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ÉTOILE DU DÉSERET
O M àN B DE L’ÉGLISE DE JÉSUS-CHRIST DES SAIim -DES-DERRIERW OCRS.

LA t i l lT É ,  L'iNTlLlieiHCa , LÀ YBLYO BY LA *01 SONT OXIBi.

si votJ» **aimb«» OAtiDBX nas co**aîi»bkbby*. (jean, ht , 15.)

Il y a déjà quelque temps j’ai eu l’occasion de publier un récit abrégé 
de l’origine, des progrès, de l’éiabljssçiï^t, des persécutions, de la foi 
et de la doctrine de l’Eglise de Jésus-Christ des Saints-des-Derniers-Jours. 
Je me proposais de publier quelque autre ouvrage analogue donnant plus 
de particularités sur notre doctrine, notre organisation et notre position 
actuelle. Mais, après réflexion , et après m’être concerté avec mes amis, 
j’ai pensé qu’il serait préférable, pour l’accomplissement de mes desseins, 
de prendre la forme d’un recueil.

Conséquemment, nous ferons paraître de temps à autre un cahier pareil 
à celui-ci, qui non-seulement réalisera le but que je me proposais, mais en 
outre donnera les nouvelles que nous sommes à même de recevoir de la 
Vallée du Grand-Lac-Salé, Etat du Déseret.

Comme, jusqu’à ce jour, il y a eu peu de publications françaises sur notre 
doctrine et sur nos principes, qui, dès lors, sont peu connus dans ce pays, 
nous avons pensé que notre recueil y faciliterait l’expansion de la vérité, et 
donnerait, à ceux qui sont désireux de l’obtenir, la connaissance de nos 
conditions morales, religieuses et sociales.

Nous possédons déjà plusieurs journaux. L’un est publié dans la Vallée 
du Grand-Lac-Salé, sous le titre de The Deteret News (Nouvelles du Déseret). 
Un autre, sous le nom de The Frontier Guardian ( Le Gardien de la Fron­
tière), se publie à Kanesville , état d’Iowa, aux Etats-Unis. Nous en avons 
un troisième à Liverpool-, en Angleterre, c’est le Milennial Star ( L’Etoile 
Millénaire). Nous nous proposons de donner, de temps en temps, des ex­
traits de ces journaux qui sont rédigés par des hommes d’expérience et d’in­
struction.

Notre publication aura de plus l’avantage de donner de l’instruction et 
quelques consolations à nos frères d'it^lie, de Suisse, des îles de la Manche 
qui entendent la langue française, aussi bien $u’à nos frères de France.

Nous n’avons pas besoin de dire que nous sommes et que nous voulons 
demeurer entièrement étrangers à toutes les questions et affaires politiques 
de ce pays. Car notre religion nous fait un devoir d’obéir, sans réserve, aux 
lois, aux ordonnances, et aux règlements de police, régissant tout pays où 
nous demeurons. John Taslor.
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P R Ë F A C E

★

Il y  a cent ans, ce mois-ci, que John Taylor, membre du Conseil 
■des Douze Apôtres de VEglise de Jésus-Christ des Saints des Derniers  
Jou rs ,  p u b lia  le prem ier numéro de L ’Etoile du Déséret, publication  
officielle de la M iss ion  française  de VEglise.

Nous publions en face de cette page  la reproduction photogra­
phique de la première page  du prem ier  numéro. L ’E T O I L E  con­
tinue  à appliquer le p la n  tracé dans ce prem ier numéro de la revue.

L ’E T O I L E ,  donc, célèbre son centième anniversaire p a r  ce 
numéro spécial. I l  n ’y  a aucune autre publica tion  dans les missions,  
autant que nous le sachions, qui ait embrassé un aussi vaste p ro ­
gramme que celle-ci : présenter une brève introduction illustrée qui 
initie  à l ’Eglise  ; son histoire, sa doctrine, ses activités actuelles et 
sa place dans le monde, du p o in t  de vue de personnes étrangères à 
V Eglise.

La  première E T O I L E  ne dura qu’un an, le dernier numéro 
étant pa ru  en avril  1852. Cependant, elle continue à vivre sous le 
titre Le Réflecteur, la publication  se fa isa n t  à Lausanne en 1853. 
Elle avait pour  directeur Thomas B. H . Stenhouse à Genève, et était 
imprimée p a r  Corbax et Robelitz. Le p r ix  du numéro était de 20 cen­
times.

Le titre L ’E T O I L E  fu t  repris en 1928 p a r  une publication  
mimeographiée sous le nom de L ’Etoile et le Guide de la Mission 
Française. En  1930, on adopta le form at actuel. Pendant la seconde 
guerre mondiale, il fa l lu t  se contenter d ’un jou rn a l mimeographié  ; 
mais L ’E T O I L E  fu t  rétablie en ja n v ie r  1947, plu s  vivante et p lus  
ambitieuse que jam a is .

Bien qu’il y  ait eu quelques interruptions dans la publication,  
nous croyons pouvoir célébrer le centenaire, pour  attirer l ’attention  
du monde sur le fa i t  que l ’Eglise n ’est p a s  seulement établie en Europe,  
mais qu’elle y  est p lus  forte que ja m a is .

Ce numéro spécial a pour  but de servir d ’introduction p ré l im i­
naire à l ’Eglise. Nous regrettons que la presse, dans la mission  

frança ise  (la France, la Suisse romande et la Wallonie) ait si peu  
p u b l ié  d ’informations précises sur leé M ormons. I l  n ’y  a p a s  de livre 
général destiné au grand public  qui donne une idée juste  et complète 
de l ’Eglise.
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LE PROPHÈTE JO S E P H  SMITH
( 1805 - 1844 )

Il sor t i t  d u  Bois a v e c  u n e  c o n n a i s s a n c e  q u e  le  p lus  
s a g e  d e s  m o r te l s  n ’a u r a i t  p a s  pu  lui d o n n e r .
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Première Partie

Un coup d'œil honnête sur 
L ' H I S T O I R E  DES MORMONS

—  i  —

Prologue

I V I E N  M E I K ,  ancienne 
correspondan te  d ip lom ati­

que de The People  à Londres, a 
écrit : « J ’ai trouvé  une oasis d ’es­
poir dans ce désert de désolation 
q u ’est le X X e siècle. Oasis re la t i ­
v e m e n t  petite ,  mais qui existe. Là, 
la religion n ’est pas corrom pue par  
l ’in trusion de la politique de puis­
sance, ni par  l ’am bition  d ’individus 
avides de hau tes  s itua tions  d ’in­
fluence dans la direction de l ’E ta t . . .  
Ce que je sais, c’est que dans ce tte  
oasis de foi et de bonnes œuvres la 
parole du Christ est enseignée com ­
me Lui-mêm e l ’a enseignée, sans 
arrière-pensée de gain personnel ni 
de récompense matérielle.

« Le m onde appelle ce tte  reli­
gion le mormonism e. Dans son en ­
seignem ent, dans la p ra t ique  de ses 
préceptes, elle donne au m onde 
l ’exemple du christ ianism e simple 
e t sincère. C’est un  fa it  établi que 
p a r to u t  où il a pénétré, il a apporté  
la lumière, renforcé la foi et sou­
tenu  l ’espérance. ».

Il y a 130 ans, l ’Eglise de Jésus- 
Christ des S a in ts  des Derniers 
jours a été organisée officiellement 
p a r  six hommes dans une petite
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ferme de l ’E ta t  de New-York. Ils 
p roc lam èren t que ce n ’é ta i t  pas 
une Eglise nouvelle mais une res­
ta u ra t io n  de l ’Eglise chrétienne 
primitive, qui a v a i t  été fondée par  
le Christ et ses apôtres. Ils sou tin ­
re n t  aussi q u ’ils ava ien t  reçu d ’en 
h au t ,  par  une révé la tion  de Dieu, 
l ’ordre d ’agir ainsi. C’éta ien t  de g ra ­
ves aff irm ations, certes. Mais le chef 
du groupe, Joseph  Sm ith , don t 
l ’histoire est s ingulièrem ent dif­
ficile à expliquer pour le non- 
croyant,  — Joseph  Smith, qui p r i t  
la tê te  d ’un peuple harassé par  la 
persécution religieuse, qui v i t  les 
maisons de ses frères incendiées, 
leurs fermes détru ites ,  les femmes et 
les enfan ts  poursuivis et souven t 
tués, qui lui-même, avec son frère 
H yrum , fu t  assassiné par  une p opu ­
lace avide de sang —  a indiqué la 
pierre de touche qui p eu t  p e rm e t­
tre  de reconnaître  la va leu r  de son 
œ uvre  :

« C’est à leurs fruits que vous les 
reconnaîtrez.. .  ainsi to u t  arbre  bon 
porte  de bons fruits. » (M atth ieu  7 : 
16, 17).

Il y a plus d ’un siècle que le 
P rophè te  Joseph  Sm ith  repose p a i­
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s ib lem ent dans sa tom be près du 
Mississipi. Ses ennemis espéraient 
dé tru ire  l ’Eglise q u ’il a restaurée 
en m êm e jtemps q u ’ils détru isa ien t  
son corps. Mais ils ava ien t  com pté 
sans un  hom m e destiné à se faire 
un  g rand  nom  dans l ’histoire : 
B r igham  Young, le Moïse moderne, 
qui p r i t  la tê te  des Saints lo rsqu’ils 
eu ren t  recours à l ’exode, malgré 
ses dangers, pour échapper à la 
persécution.

Un chemin ardu  s ’ouv ra i t  de­
v a n t  les fugitifs. L o rsqu ’ils q u i t ­
tè re n t  l ’Illinois, la rou te  de l ’exil 
é t a i t  âpre  —  car ils fu ren t chassés 
de leur cité en plein hiver. Mal v ê ­
tus ,  insuff isam m ent fournis de cha­
riots, m a n q u a n t  de provisions (car 
celles q u ’ils em porta ien t  v in ren t  
v i te  à s ’épuiser), les Saints fu ren t  
soutenus,  dirigés e t organisés pour 
la pénible traversée du désert du 
centre des E ta ts-U nis  par  un  chef 
d ’adm irab le  endurance, de foi in ­
vincible, d ’im agina tion  v isionnai­
re. Les historiens considèrent Bri­
gham  Y oung comme un des plus 
grands colonisateurs • de l ’A m éri­
que.

Six mois après le d épa r t  forcé de 
l ’Illinois, les Sain ts  se rassem blè­
re n t  au x  « Q uartiers d ’Hiver », Né- 
braska ,  cam p improvisé, où la m a ­
ladie, le froid, et la faim les déci­
m èren t.  E n tre  Nauvoo et Sait Lake 
Cité, environ 6.000 d ’entre eux fu ­
re n t  fauchés p a r  la mort.  Au p r in ­
tem ps, ils rep r iren t  leur marche, 
pas san t  à gué les rivières de l ’Elk, 
du Miroir, de l ’Ours, du Loup, du 
Bois, de la Bonté, de la Fourche 
Boisée, du Bain e t la Dernière R i­
vière (traversée 19 fois). Ils t r a ­
versè ren t des villages indiens a b a n ­
donnés, chem inèren t sur des cen­
ta ines de k ilom ètres dans des p la i­
nes desséchées, envahies par  la 
poussière, inhospitalières, a t te ign i­
ren t  la Chaîne des Montagnes R o­
cheuses où ils f ranchiren t les passes 
de Bellevue, de la Porte  du Diable, 
du  Sud, du F o r t  Bridger, et un 
dernier col élevé au som m et des 
Monts W asa tch .  De là, ils aperçu­
ren t  un  panoram a m ajes tueux .

E n  avan t ,  une troupe de 143 p ion­
niers, avec trois femmes e t deux 
enfants, conduits  par  Brigham 
Young, ava ien t  exploré le chemin. 
Ils a t te ign iren t la vallée aride, cou­
ver te  d ’une couche de sel b rû la n t  
au  soleil, qui contient le Lac Salé. 
C’é ta i t  comme un spectacle de 
V ln fe r n o  de D ante !

Quelques blancs, chasseurs de 
fourrures, é ta ien t peut-ê tre  passés 
pa r  là, mais aucun n ’y  a v a i t  sé­
journé. Les Indiens ne s ’é ta ien t  pas 
souciés de s ’y  établir. D ans tou te  
la vallée, un seul arbre ava i t  réussi 
à pousser. Cela semblait être une 
terre  in te rd ite  aux hum ains ! La 
femme de Brigham Young, Clara, 
s ’écria : « J ’ai fait à pied 1.500 k i­
lomètres pour venir ici. J e  suis 
prête  à faire 1.000 kilomètres pour 
en sortir. »

Cependant, ils restèrent.
Les milliers de Saints  qui sui­

va ien t  restè ren t aussi ; e t  ils f irent 
de cette  Vallée du Sel une terre  
fertile. A u jou rd ’hui la vallée est le 
lieu d ’hab i ta t ion  de 250.000 per­
sonnes, la p lupa rt  dans la grande 
ville à laquelle on a donné le nom  
du Lac. Ce fu t  le point de d épa r t  de 
colonies qui se répand iren t dans 
les vallées environnantes : F o r t  
Lemhi (Idaho) et Cardston (Ca­
nada) au nord  ; Pueblo (Colorado) 
à l ’est ; Beaver (Arizona) e t Co- 
lonia Juares  (Mexique) au sud ; 
Genoa (Névada) et San Bernardino 
(Californie) à l ’ouest. A la m or t  de 
Brigham Young, 270 villes ava ien t  
été bâties. Leur nombre g rand it  
ju s q u ’à 600.

Que de graves difficultés à su r­
monter,  pour m ettre  le désert en 
culture (au moyen de l ’irrigation), 
e t  pour se m aintenir  en pa ix  avec 
les Indiens ! Le système d ’irriga­
tion auquel les Mormons eu ren t  re ­
cours fu t  le premier au x  E ta ts -  
Unis et servit de modèle pour la 
mise en valeur des espaces déser­
tiques (par tou t  où il fu t  possible 
de cap ter  un  cours d ’eau). Cette 
œ uvre de défrichement nécessita 
des trésors de foi et d ’énergie.

Au cours du siècle qui s ’est écou-
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m m .

E n  haut. Le Capitole de l’ Etat  de l’ Ut ah ,  s iège du g o u v e r n e m e n t .  Cons­
t ru i t  au s o m m e t  d’une coll ine,  il se t rouve  au bout  d ’une a v e n u e  qui traverse  
la val lée,  t out e  droite sans  un seul t o ur nan t ,  sur une  longueur  de 15 kms .  
A droi te au premier plan,  on vo i t  le m o n u m e n t  en l ’honneur  du batai l lon  
m o r m o n .  —  E n  bas : L on g t e m p s  a v a n t  l ’a ut o m o b i l e ,  Brigham Young a v a i t  
doté  Sai t  Lake City des rues et  des a v e n u e s  les plus larges q u ’on voi t  a u x  

Et at s - Uni s .  On a ici une vue  de la M a in  Street.
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lé depuis ce tte  marche à l ’aventure  
des premiers colons e t depuis la 
découverte  par  eux du Grand Lac 
Salé, les Mormons on t fait plus 
d ’un million d ’adhérents ,  don t un 
g rand  nom bre répartis  dans toutes 
les nations du globe.

Joseph  Sm ith  ava it  d it : « A

leurs fruits vous pourrez les recon­
naître. » Dans notre m onde d ’a u ­
jo u r d ’hui, que sont les Mormons ? 
Que font-ils ? P ar  quoi se d is t in­
guent-ils ? Ont-ils quelque chose à 
offrir au milieu de l’é tourd issan t 
désarroi de méfiance et de haine 
qui a envahi le monde ? Q u’ont-ils 
à vous offrir, à vous ?

Trois chapel les  des Saints'- 
des Derniers Jours.  A  gau­
che en haut, cel le du Quar­
tier de Stratford,  à Sait  
Lake City.  A  droite, cel le  
de Washi ng ton ,  D. C.,  
E n  bas, le tabernac le  de 
Hol l ywood,  en Cal i fornie.
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— II —

G e n è s e

E Mormonisme s ’est donné 
pour tâche propre d.e res­

ta u re r  l ’Eglise chrétienne primitive, 
de ré tab lir  ' l ’organisation, l ’a u to ­
rité, e t  les principes enseignés par  
Jésus  et ses A pôtres .  P our  com ­
prendre  cela, il fau t  que nous nous 
tourn ions vers un  jeune garçon, 
du  nom  de Jo seph  Sm ith ,  en 1820.

Si nous ne connaissions l ’esprit  
de ce tte  époque, ce q u ’é ta it  la 
frontière du pays civilisé en A m é­
rique, vers 1820, il nous, sera it dif­
ficile de com prendre Joseph  Smith. 
Il v iva i t  dans le bourg de P a lm y ra  
dans la par t ie  occidentale de l’E ta t  
de New-York, non loin du Lac 
Ontario . C’é ta i t  une agglom ération  
de maisons constru ites  en rondins, 
au milieu de cham ps ouverts  à la 
hache au  cœ ur de la forêt vierge. 
Chaque pionnier possédait la terre  
q u ’il av a i t  mise en culture, l ’a r ­
ra c h a n t  à l ’im m ensi té  de la forêt 
à peine captivée. C’é ta i t  une épo­
que où il fallait, pour survivre, des 
muscles forts e t  une volonté de fer. 
On sem bla it  respirer l ’énergie dans 
l ’air. Si on ne pouvai t  s ’en tendre  
avec ses voisins, on allait plus loin 
a b a t t r e  un  nouveau  coin de forêt. 
Ainsi, ceux qui v iva ien t  à la fron­
tière savaien t dom pte r  les forces 
de la na tu re ,  ne com pter  que sur 
eux-mêmes, développer tou tes  les 
qualités qui font une ind iv idua­
lité m arquée. Si que lqu ’un t r o u ­
v a i t  q u ’une réforme s ’imposait ,  
il n ’a v a i t  pas derrière lui des siè­
cles de t rad i t io n  pour l ’em pêcher 
de l ’accomplir. Vers 1820, to u te  la 
frontière f lam bait  d ’un re tour  a r ­
d en t  à la religion ; des discussions 
souven t farouches éc la ta ien t  entre 
ceux qui cherchaient à accroître 
le nom bre  des adhéren ts  de leur 
secte.

L ’année 1820 fu t m arquée pa^ 
une grande confusion de disputes 
religieuses. Chaque Eglise c lam ait :

« Venez à nous, venez à nous ; 
c ’est nous qui détenons la vérité  1 
Adhérez à no tre  groupe. Soyez des 
nôtres,  e t  vo tre  sa lu t  éternel sera 
assuré ! »

A P a lm y ra  v iva i t  la famille 
Smith. Le père, la mère et trois des 
d ix enfan ts  s’é ta ien t  affiliés à 
l’Eglise presbytérienne .  Chaque 
m em bre de la famille é ta i t  laissé 
libre de choisir l ’Eglise qui lui sem ­
b la it  posséder la vérité.  Le t ro i­
sième fils é ta i t  Joseph. Il av a i t  q u a ­
torze ans et, é ta n t  très pieux, dési­
ra i t  v ivem en t devenir  m em bre d ’u ­
ne Eglise. Mais il se dem an d a i t  : 
« Quelle est l ’Eglise approuvée par  
Dieu ? »

Les appels contradicto ires  des 
Ministres p ro te s tan ts  le tro u b la ien t .  
Chacun proc lam ait  son Eglise la 
seule Eglise de Dieu ; et cependan t 
chacun  prêchait  des doctrines d if­
férentes. Sans aucun  doute  ce n ’é­
t a i t  pas Dieu qui é ta i t  à l’origine 
de cette  confusion.

Ne recevan t pas de réponse des 
Ministres professionnels ni de ses 
amis, Jo seph  se tou rna  vers l ’E c r i­
tu re .  Il é ta i t  résolu à t rouver  une 
réponse. Voici ce q u ’il a écrit lui- 
même à ce su je t  :

« Tandis que j ’étais to u rm e n té  
par  les difficultés que me causa ien t 
les conflits entre  les rep résen tan ts  
des diverses religions, je lus un  
jour  l ’Epitre  de Jacques,  Ch. I, 
v. 5, où l ’on trouve : « Si q u e lq u ’un  
d ’en tre  vous m anque  de sagesse, 
q u ’il la dem ande à Dieu, qui donne 
à tous s im plem ent et sans rep ro ­
che, et elle lui sera donnée. »

« A ucun passage de l ’Ecr i tu re  
n ’a jam ais  parlé aussi pu issam m ent 
à l ’âme de l ’hom m e que celui-là’ à 
mon âme. Il sembla envahir  avec 
une grande force tou tes  les fibres 
de mon cœur. J ’y  réfléchissais sans 
cesse, sachan t bien que si qu e lq u ’un 
av a i t  besoin de sagesse com m uni-
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■ quée par  Dieu, c’é ta i t  moi. Je  ne 
savais quel par t i  prendre, et, à 
moins de recevoir plus de sagesse 
que je n ’en avais, je ne le saurais 
jam ais  ; car les rep résen tan ts  des 
diverses sectes, qui enseignaient la 
religion, donnaien t  dus in te rp ré ta ­
tions si différentes des mêmes pas­
sages de l ’Ecriture, que tou te  con­
fiance en la Bible pour la solution 
des questions sem bla it  détru ite .

«A la fin, j ’en vins à la conclu­
sion q u ’il me fallait soit rester dans 
les ténèbres et la confusion, soit 
faire comme le conseille Jacques,  
c ’est-à-dire, m ’adresser à Dieu. Je  
résolus donc de m ’adresser à Dieu, 
me d isan t que s’il donne la sagesse 
à ceux qui en m a n quen t ,  et la 
donne libéralement, sans leur faire 
de reproches, je pouvais  m ’aven ­
tu re r  à prendre ce parti .

« Donc, m e t ta n t  à exécution ma

résolution de m ’adresser à Dieu, je 
me rendis dans les bois dans ce 
dessein. C’é ta i t  par  une belle m a ­
tinée  ensoleillée du prin tem ps de 
1820. Jam ais ,  de ma vie, je n ’a ­
vais rien entrepris  de pareil ; car, 
au milieu de toutes mes anxiétés, 
je n ’avais jam ais  essayé de prier 
à h au te  voix.

« E ta n t  arrivé à l ’endro it  où je 
m ’étais promis d ’avance de me 
rendre, et ay a n t  regardé to u t  a u ­
tour de moi pour m ’assurer que 
j ’étais seul, je m ’agenouillai e t  
confiai à Dieu les désirs de mon 
cœur. A peine l ’eus-je fait , que je 
me sentis dominé par une puissance 
irrésistible, qui m ’envah it  au point 
de me paralyser la langue e t de 
m ’empêcher de parler. Des té n è ­
bres s ’épaissirent au tour  de moi et 
il me sembla pendan t un m om ent 
que j ’étais condamné à la des truc­
tion.

.Maison natale  de Joseph Smi th ,  tel le q u ’on la voi t  a uj ou rd ’hui à Sharon
( Vermont) .



LE B O IS  SA CRÉ

cr «JMais, rassem blan t tou tes  mes 
forces pour dem ander à Dieu de me 
délivrer de l ’emprise de cet en ­
nemi, qui s’é ta i t  em paré de moi, 
e t  au m om ent où j ’allais sombrer 
dans le désespoir et m ’abandonner  
à la des truc tion  (non pas par  l’in ­
te rven t ion  de causes imaginaires, 
mais par  la puissance d ’un être 
réel, a p p a r te n a n t  au m onde inv i­
sible, laquelle s’exerçait pour moi 
avec une force don t je n ’avais 
jam ais  fait l ’expérience) —  juste  
à ce m om ent de terrible alarme, 
je vis ju s te  au-dessus de ma tête, 
une colonne de lumière, d ’un éclat 
plus b r i llan t que celui du soleil, 
qui descendit peu à peu ju s q u ’à me 
toucher.

« A peine se fut-elle montrée, 
que je  me sentis délivré de l ’enne­
mi don t l ’étre in te m ’enserrait.  Lors­
que la lumière se posa sur moi, je 
vis deux personnages, don t  la 
splendeur et la gloire défient tou te  
description, f lo t ta n t  dans l ’air au- 
dessus de moi. L ’un d ’eux me parla, 
m ’appe lan t  par mon nom, et me 
dit, m o n tra n t  du doigt l ’au tre  : 
« Celui-ci est mon fils bien-aimé, 
écoute-Le ! »

« Mon but,  en m ’ad ressan t  au 
Seigneur, é ta i t  de savoir laquelle 
des différentes sectes é ta i t  dans la 
vérité, afin de m ’y rallier. A peine 
ce pendan t  étais-je redevenu  m a ître  
de moi au point de pouvoir parler, 
que je dem andai au personnage qui 
é ta i t  au-dessus de moi dans la lu ­
mière, laquelle des sectes é ta i t  dans 
la vérité et à laquelle je devais me 
rallier.

« Il me répond it  que je ne devais 
me rallier à aucune de ces sectes, 
car elles é ta ien t  tou tes  dans l ’er­
reur ; e t  le Personnage qui m ’ad res­
sait  la parole me dit  que tou tes  leurs 
doctrines é ta ien t  une abom inat ion  
à Ses yeux, que ceux qui les ensei­
gnaien t é ta ien t  corrompus : « Ils 
s ’approchen t de moi avec leurs 
lèvres, mais leur cœ ur est loin de 
moi ; ils enseignent les com m ande­
ments des hommes, n ’a y a n t  q u ’un 
sem blan t de sa inte té ,  "mais n ’en 
a y a n t  pas la puissance ! »

« Il me défendit  encore de me 
rallier à eux. Il me dit  encore d ’a u ­
tres choses, que je ne peux  pas 
rappo r te r  a u jo u rd ’hui. Lorsque je 
revins à moi, je me trouvai couché
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s u r  le dos, le visage tourné vers le 
ciel. »

P e n d a n t  ce tte  vision, Joseph 
Sm ith  reçu t  la promesse que, s ’il 
s ’en m o n tra i t  digne, il dev iendrait  
l ’ins trum ent de Dieu pour la res­
ta u ra t io n  de l ’Eglise chrétienne 
prim itive .

Q uand Joseph  Sm ith  é ta i t  entré  
dans le Bois Sacré, c ’é ta i t  un  pe t i t  
garçon qui a v a i t  un b u t  précis : 
app rend re  à quelle Eglise il devait  
se rallier. Sa foi, exem pte  du m a ­
térialisme qui envah it  la pensée de 
t a n t  d ’hommes mûrs, lui donna i t  
l ’assurance q u ’il recevrait  une ré­
ponse à sa dem ande . Une heure 
après, il so r t i t  du Bois avec une 
connaissance que le plus sage des 
mortels n ’au ra it  pas pu lui donner. 
Sans doute, il ne se renda i t  pas 
com pte  encore de to u t  ce que si­

gnifiait ce tte  expérience ; et il 
n ’é ta i t  pas préparé à la réception 
que le m onde lui réservait.

Il parla  à un petit  nom bre de 
personnes de la vision qui lui é ta i t  
venue du ciel. Dans l ’espace de 
hu i t  jours, tou te  la région se sou­
levait  contre lui, bien que ce ne fû t  
pas encore la persécution générale. 
P e n d a n t  quelques années, le b ru it  
de cet événem ent ne déborda pas 
au delà de sa famille et des gens 
du bourg. Mais, sept ans plus ta rd ,  
la popula tion  de la frontière ne 
pouvai t  plus ignorer ce jeune hom ­
me. Il ava it  à leur m ontrer  une 
preuve tangible  des visi tat ions de 
l ’au-delà : un livre t rad u i t  d ’après 
des plaques d ’or, qui lui ava ien t 
été procurées par un ange. Voyons 
com m ent elles lui é ta ien t  p a r ­
venues.

—  III  —

Le Livre d e  M orm on  .

X A S EC O ND É visi ta t ion  vint 
Jl à Joseph  un peu plus de 

trois ans après la première, le 21 
septem bre 1823. Il ava i t  dix-huit  
ans. Sa famille v iva it  toujours dans 
une maison de rondins. Sans doute, 
Joseph  m éd ita i t  sur la première 
vision e t la promesse qui lui ava i t  
été faite. Il s ’inqu ié ta i t  sans doute 
de savoir  ce que le Seigneur a t t e n ­
d a i t  de lui.

Il pr iait.
L ’ange Moroni lui ap p a ru t .  Il lui 

annonça q u ’il é ta i t  envoyé par  
Dieu avec un message de Dieu, à 
l ’effet que Dieu av a i t  besoin de 
Jo seph  pour accomplir Son œuvre .

Moroni lui fit savoir q u ’il y a v a i t  
des p laques d ’or cléposées en lieu 
sûr, sur la colline voisine. Ces p la ­
ques d ’or por ta ien t  les annales g ra ­
vées des anciens, peuples de l ’A m é­
rique. Leur contenu rappe la it  celui 
de la Bible : c ’é ta i t  une histoire re ­
ligieuse. Elles énonçaient les com­

m andem en ts  de Dieu et les p r in ­
cipes de Son Eglise. Deux in s t ru ­
ments, l ’Urim et le T hum m im  ac­
com pagna ien t ces plaques, et un 
phylactère , qui devaient aider J o ­
seph à faire la traduction .  Joseph  
a écrit au suje t de ces v is i ta t ions :

« Il m ’appela par  mon nom et 
me dit  q u ’il é ta i t  un messager venu 
du trône même de Dieu, e t  q u ’il 
s ’appela it  Moroni ; que Dieu ava it  
une tâche à me confier, e t  que mon 
nom re te n t i ra i t  avec des éloges ou 
des v itupéra tions  parmi toutes  les 
nations, toutes les races et les peu ­
ples de toutes langues, e t  q u ’on en 
parle ra it  en bien ou en m al sur 
to u t  le globe.

« Il me dit  q u ’il y avait,  déposé 
en lieu sûr, un livre consis tant en 
plaques d ’or gravées, r a p p o r ta n t  
l ’histoire des premiers h ab i tan ts  de 
ce continent,  et révélant leur ori­
gine. Il me dit  aussi que la pléni­
tude de l ’Evangile éternel é ta i t
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con tenue  dans ce livre, telle que le 
Seigneur l’av a i t  com m uniquée aux  
anciens h ab i tan ts .  »

Moroni ap p a ru t  à Joseph  trois 
fois ce tte  nuit- là  et répé ta  trois 
fois les mêmes instructions. On 
t rouvera  le récit com plet de cette  
v is i ta t ion  dans la brochure Le 
Prophète Joseph Sm ith  raconte son 
histoire, distribuée g ra tu i tem en t  
par  la Mission française.

Le lendemain, Joseph  se rendit

à la colline de Cumorah. Grâce aux  
directives qui lui ava ien t été com ­
m uniquées la n u i t  précédente, il 
p u t  t rouver  la cachette  où se t ro u ­
vaien t  les plaques. Moroni lui a p ­
p a ru t  de nouveau e t lui parla. Si 
le jeune p rophète  m enait  une vie 
exemplaire, conduit par  la pensée 
unique de servir Dieu, on lui con­
fierait, quelques années plus ta rd ,  
la tâche de traduire  les p laques et 
de les faire connaître  au monde.

L'Etoile du Centenaire

La s t at ue ,  A gauche, 
en haut, représente  J o ­
seph Smith r ec ev an t  les 
pl aques  d ’or des mai ns  
de l’ang e  Moroni .  A 
droite, est  la s t a t u e  de  
l ’a ng e  Moroni  érigée par  
l ’ Egl ise au s o m m e t  de  
la Col l ine du Cumorah,  
q u ’on voi t  à gauche, 
dans l ’ Etat  de New-  

York.
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Les feui l les  de s  
plaques  d'or res­
se mbl a ie nt  peut -  
être à c et t e  a n ­
cienne feui l l e  de  
métal  dé c ouve r t e  
assez r é c e m m e n t  
dans le Moyen-  

Orient.

Mais il devra it  re tourner  au même 
endro it  chaque année pendan t q u a ­
tre ans. P e n d a n t  ces années, Joseph  
se prépare ra it  à sa tâche. Il au ra i t  
l’obligation d ’étudier et de prier 
avec ferveur. Ce sera it pour lui 
la période de probation.

P e n d a n t  ces quatre  années, J o ­
seph fu t  obligé de travailler  pour 
son père, afin de l’aider à s’ac q u it­
te r  de det tes  q u ’il ava it  con trac­
tées. T ou t  en trava il lan t  à la ville 
d ’H arm onie  (Pensylvanie), il fit la 
connaissance de Miss E m m a Haie, 
q u ’il épousa.

A ce m om ent,  le b ru i t  des visions 
de Joseph  e t de l’existence des p la­
ques d ’or, q u ’il au ra it  b ien tô t à sa 
disposition, se répand it  dans tou te  
la région. Lorsque, à sa quatrièm e 
visite à la colline de Cumorah, J o ­
seph en tra  en possession des p la­
ques de Moroni, Joseph  et E m m a 
décidèrent de s’é tablir  à Harmonie, 
où la traduc tion  pourra it  se faire 
dans le calme. Mais il é ta i t  si p a u ­
vre, q u ’il ne pouvai t  faire les frais

de ce déplacement. Un fermier 
aisé, qui ava it  entendu parler des­
plaques, donna 59 dollars au P ro ­
phète, d isan t : « Q u’il voula it  aider 
à l ’œ uvre du Seigneur. » Ce fermier 
é ta i t  Martin Harris, lequel deva it  
jouer plus ta rd  un rôle im p o r ta n t  
dans la diffusion de la parole du 
P rophète .

Q u’é ta ien t  au juste  ces plaques- 
d ’or ? D ans une le t tre  à J o h n  
W entw orth ,  Joseph écrivit :

« Ces annales é ta ien t  gravées sur 
des plaques, ay a n t  l ’aspect de l ’or, 
chacune de 15 cm. sur 20 cm .,  
pas to u t  à fait  aussi épaisses que 
nos p laques de fer blanc. E lles  
é ta ien t  couvertes de signes g ra ­
vés, en le ttres égyptiennes, e t  re­
liées, comme les pages d ’un  livre, 
au moyen de trois anneaux  qui les 
trave rsa ien t  à l’un des bords. Le 
volum e av a i t  15 cm. d ’épaisseur,
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une partie  en é ta i t  .scellée. Sur la 
pa r t ie  non scellée, les caractères 
é ta ien t  petits ,  gravés avec grand 
soin. Le livre p o r ta i t  de nombreuses 
m arques  de grande an t iqu ité ,  en 
même tem ps que d ’une grande h a ­
bileté dans l’a r t  de la gravure. 
A ccom pagnan t ces annales, il y 
a v a i t  un  curieux ins trum ent,  l ’U- 
rim et le Thum m im , consistant en 
deux  pierres transparen tes  en ­
castrées dans un demi-cercle fai­
s a n t  partie  d ’un phylactère. C’est 
à l ’aide de l ’Urim et du T h u m ­
mim que j ’ai pu tradu ire  ces p la ­
ques, grâce au don que m ’accorda 
Dieu e t à sa Puissance. » .

La langue, dans laquelle la plus 
g rande partie  de ces annales é ta i t  
écrite, é ta i t  ce que les au teurs  de 
la version originale du Livre de 
Mormon  appe la ien t « l ’égyptien ré ­
formé ».

P en d an t  q u ’il t rava il la i t  à la 
traduc t ion ,  Joseph  ava it  reçu l ’or­
dre de ne m ontre r  les plaques à 
personne, de peur que la valeur  de 
l ’or n ’inc itâ t  quelque personne m a l­
honnête  à les voler. Mais promesse 
a v a i t  été donnée à Joseph que, 
lorsque le m om ent serait arrivé, il 
p o u rra i t  m ontre r  ces anciennes 
plaques à quelques témoins choisis.

M artin  Harris  cependant insis­
ta i t  pour avoir des preuves de 
l ’existence des plaques. Il se p ré­
p a ra i t  à avancer l’argent pour faire 
im prim er le volume, dès que la 
t rad u c t io n  serait terminée. Joseph 
copia un  certain  nom bre de lignes 
des caractères gravés sur une 
feuille ,q u ’il donna à Martin Harris. 
Celui-ci p a r t i t  pour New-York, où 
il alla consulter deux des savan ts  
les plus qualifiés d ’Amérique sur 
les questions égyptiennes.

A cette  époque, il n ’exista it pas 
de dictionnaire anglo-égyptien. Le 
premier dictionnaire pour l ’égyp­
tien fu t  préparé par  des savan ts  
français, entre  autres par  Lepsius, 
don t  le glossaire ne p a ru t  que dix 
ans après l ’époque où nous sommes 
arrivés, en 1837. Les deux p ro ­
fesseurs de New-York, A n thon  e t 
Mitc.hell, malgré leur grande é ru ­

dition, ne savaien t pas g ra n d ’chose 
des hiéroglyphes. Mais les ca rac ­
tères sem blèrent cer ta inem ent a u ­
then tiques  aux  yeux  du professeur 
A nthon , car il donna un certif ica t 
à cet effet.

Le professeur dem anda  ensuite  
d ’où p rovenaien t ces caractères. 
Martin Harris  lui racon ta  l ’histoire 
des plaques e t de leur origine. Le 
professeur Anthon  lui d i t  alors :
« Apportez-moi les plaques. Elles 
ne peuven t être déchiffrées que 
par  un  homme qui a fait des études 
spéciales. Je  m ’en chargerai. » Mar­
t in  Harris  expliqua que certaines 
parties  du livre é ta ien t scellées et 
que seul Joseph  Smith  av a i t  été 
autorisé à faire la t raduc tion .  Alors, 
red e m an d a n t  le certif icat,  q u ’il 
ven a i t  de rédiger et de signer, il 
le déchira. « J e  ne peux pas lire 
un  livre scellé », dit-il d ’un ton  de 
raillerie.

R ev en an t  à Harmonie , décou­
ragé de n ’avoir pas réussi à mener 
à bien sa démarche, M artin  Harris  
fit p a r t  de sa déconvenue à Joseph  
Smith. Le visage de celui-ci s’épa­
nouit.  Il couru t  à sa Bible et lu t  
à son ami le passage su ivan t :
E t toute vision est devenue pour vous 
comme les paroles d 'un livre scellé 
On le présente à un homme qui sait 
lire,
en disant : « Lis  cela ! »
E t il dit : « Je  ne puis,
Car ce livre est scellé. »
On le présente
à un homme qui ne sait pas l ire , . 
en disant : « Li s  cela ! »
E t  il dit : « Je  ne sais pas lire. »

(Esaïe 29 : 11, 12.)
Le professeur A nthon ava i t  do n ­

né lieu à la réalisation annoncée 
il y ava it  2.000 ans !

Les sept lignes de caractères 
com muniquées par  Jo seph  S m ith  
à Martin Harris, d ’après les p la ­
ques, ex is ten t encore. En 1947, 
cen t-v ing t ans après, Ariel Crowley 
les a étudiées, com paran t les c a ­
ractères avec les caractères égyp ­
tiens connus au jou rd ’hui mais d é ­
couverts  seulement après l ’époque 
de Joseph  Sm ith  et com plè tem ent

L'Etoile du Centenaire — 18 — M ai 1951



Ces caractères  ont  é té  copiés  par Joseph Smi th  d ’après  les t ab le t te s  du 
Livre de Mormon.  A c et t e  é p o q u e  on ne s av a i t  pas g r a n d ’c ho se  sur l’écri ture  
é g y p t i e n n e ,  car la sc ience  de l ’é g y pt o l o g i e  n ' ex is ta i t  pas encore .  Le fai t  
de la res sembl anc e  de ces caractères  a v ec  les caractères  d éc ouv ert s  depuis  
par les s a v a n t s  qui s ’o c c u p e n t  des a nt i qu i t és  sé mi t iq ue s  c o n s t i t ue  une  
des preuves  e xt er ne s  les plus c o n v a i n c a n t e s  que les pl aques  du Livre de 
Mormon o n t  rée l l ement  e xi s t é,  c o m m e  l’a a f f i rmé Joseph Smi th .

inconnus de lui à l ’époque de la 
publicat ion  du Livre de M ormon.  
De fait, le premier bon dictionnaire 
de la langue égyptienne en anglais 
ne p a ru t  q u ’en 1927, cen t ans 
ap rès  !

Crowley a exam iné des pho to ­
graph ies  d ’écritures égyptiennes 
prises par  des égyptologues non 
m orm ons,  et tou tes  les oeuvres 
p e u v e n t  être consultées par  to u t  le 
m onde . Cette é tude détaillée sera 
p résen tée  dans un des prochains 
n um éros  de L'Etoile .  La ressem ­
blance  des caractères avec ceux qui 
fu re n t  présentés à A n thon  est f rap ­
p an te .  Crowley conclut :

« E ta n t  donné que Jo seph  Smith  
en 1827 ne connaissait pas l ’égyp­
t ien  (comme d ’ailleurs à peu près 
to u t  le m onde de son temps) et 
é t a n t  donné que les caractères p ré­
sen tés  à A nthon  sont reconnus 
com m e v ra im en t  égyptiens, le do­
cum en t  p résenté à A nthon  est une 
des fortes preuves externes de la 
d iv in i té  du Livre de Mormon  et de 
la véracité  du récit q u ’a fait  J o ­
seph  Sm ith  au su je t de son origine 
révélée. »

Peu de tem ps après l ’affaire A n­
thon , Harris  persuada à Joseph  de

lui p rê te r  116 pages de la t raduc t ion  
pour les m ontre r  à des amis. Bien 
q u ’il y rép u g n â t  beaucoup, Joseph  
le fit.  M artin  H arris  perd it  le ̂ ma­
nuscrit .  Ce fu % u n e  grosse perte, 
car Joseph  ava i t  passé beaucoup de 
tem ps et fait de grands efforts pour 
s ’accou tum er à sa tâche  et a p p re n ­
dre la langue des docum ents  ini­
t iaux . H arris  av a i t  servi de scribe 
à Joseph, qui lui d ic ta i t  la t r a d u c ­
tion. Après la perte  du m anuscr i t ,  
Joseph  se passa de ses services et 
la t rad u c t io n  fu t  in te rrom pue.

E n  avril 1829, le P rophè te  fit la 
connaissance d ’Olivier Cowdery, 
qui p r i t  g rand in té rê t  à ce que J o ­
seph ava i t  à dire et eu t  foi en ses 
affirmations. Cowdery devin t  le 
scribe de Joseph  et la traduc t ion  
fu t  reprise.

L ’écrivain français G.-H. Bous­
quet  (1) fait  ressentir  q u ’il est im ­
possible que Joseph  Smith  a i t  écrit 
le Livre de Mormon  en en t i r a n t  
to u te  la substance de lui :

« Si ce que l ’on nous d it  est 
exact ,  Sm ith  et ses scribes on t dis­
posé, au m axim um ,  de cent jours

(1 ) T o u t e s  le s  r é f é re n c e s  s o n t  n o té e s  
à  l a  p a g e  7 9 .
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pour ce tte  dictée ; or, pour un tex te  
de cette  longueur, et s’agissant 
d ’un scribe a y a n t  l ’hab i tude  de 
prendre  des notes, jou issan t d ’une 
ins truc tion  supérieure, il fau t  au 
m in im u m  soixante jours, si l ’on 
ne v e u t  pas succomber à la fatigue. 
Dans ces conditions, bien que cela 
ne soit pas m atérie llem ent im pos­
sible, j ’arrive difficilement à croire 
que Sm ith  et ses copistes presque 
illettrés aien t pu faire ce trava il  si 
vite, d ’a u t a n t  que —  nous raconte-  
t-on, le tex te  é ta i t  chaque fois relu. » 

M ain tenan t se posait la difficulté 
de publier la t raduc t ion  en volume. 
Joseph  Sm ith  n ’ava it  pas d ’argent,  
e t  en raison de l ’hostilité générale, 
la p lu p a r t  des imprim eurs se refu­
saient à en trep rendre  ce travail .  
Cependant,  Martin B a rr is  offrit 
d ’em p ru n te r  sur hypo thèque ,  en 
engageant sa ferme. Les 3.000 dol­
lars q u ’il o b t in t  persuadèren t Eg-

ber t  B. Grandin  et Cie de P ay lm y re  
de publier le livre à 5.000 exem ­
plaires. C’é ta i t  en 1830. Donc, 
dix ans après la première vision de 
Jo seph  dans le Bois Sacré, le monde 
ava it  sous les yeux  la preuve t a n ­
gible de ce q u ’il avança it  d ’après 
ses expériences vécues.

Dans la région de la frontière, 
si pleine d ’énergie, le Livre de M or­
mon fu t  comme un coup de canon. 
Jusque-là ,  Joseph Smith  n ’é ta i t  
q u ’un jeune homme obscur, à peine 
connu de quelques personnes a u ­
tou r  de lui. Dans l’espace de quel­
ques années, il allait devenir  fa ­
m eux —  en bien ou en mal, su ivan t 
les gens •— dans tous les E ta ts -  
Unis. Vers 1850, des missionnaires 
p rêchan t  les principes posés dans 
le livre et déclarant q u ’il ava i t  une 
origine divine, allaient pa r t i r  dans 
le m onde entier, et la renom m ée du. 
t r a d u c te u r  allait se répandre.

—  IV —

L'O rganisa t ion  d e  l'Église

E 6 avril 1830, onze jours 
après que le Livre de Mor­

mon eu t été mis en vente, l ’Eglise 
de .Jésus-Christ des Saints des Der­
niers Jou rs  fu t  fondée officielle­
m en t.

P e n d a n t  l ’année qui ava it  précé­
dé cet événem ent,  Joseph  Smith  et 
Olivier Cowdery ava ien t reçu la 
v is i ta t ion  de messagers célestes, 
qui leur ava ien t  im parti  la prêtrise 
avec au to r i té  de baptiser  pour la 
rémission des péchés et de confir­
mer les nouveaux  baptisés pour 
leur p e rm e ttre  d ’entrer  dans l ’E ­
glise. Nous parlerons plus loin de 
ce grand  fait  d ’avoir reçu l ’au tori té .

C onform ém ent à la loi sur les 
sociétés dans l’E ta t  de New-York, 
six personnes —  Joseph  Smith, 
Olivier Cowdery, I ly ru m  Smith, 
Pe te r  W hi tm er  J r . ,  Samuel H.

Sm ith  e t David W hitm er  —  se 
réun iren t  à la ferme de P e te r  
W hitm er  pour rédiger et signer les 
docum ents  légaux. De ce po in t  de 
dépa r t  de six membres, l ’Eglise a 
au jo u rd ’hui dépassé le million. Il 
y  a des membres dans tous les 
pays : la France, l ’Afrique f ran ­
çaise, la Belgique, le Congo belge, 
la Suisse. Il y en a parmi les forces 
françaises d ’Indochine. A Tahit i  on 
com pte  3.000 membres.

Ce développem ent de six à u n  
million ne s’est pas fait sans de 
graves difficultés.

Dès le début,  l ’Eglise fu t  animée 
d ’un  pu issan t esprit m issionnaire . 
Souvent des convertis fu ren t appe­
lés à prêcher l ’Evangile Restauré  
dans la région nouvellem ent peu ­
plée de l ’Ouest. Ils pressaient les 
hommes dé se repentir  et d ’obéir
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Sur les r ives de la S u sq u éh an n a,  le 15 mai  1829,  Joseph Smi th  et  Olivier  
Co wde ry  reçurent  la vi s i te  de J e a n -B ap t i s t e ,  qui leur conféra la prêtrise  
d ’Aaron et  leur c o m m a n d a  de se bapt iser  m u t u e l l e m e n t .  Le m ê m e  moi s ,  
un peu plus tard,  ils reçurent  la vi s i te  de Pierre,  de J a c q u e s  e t  de Jean,  
qui leur remirent  la prêtrise de Melchi sedec ,  r ét ab l i ss ant  ainsi  sur terre  

,l ’aut or i té  d ’agir au nom de Dieu,  qui s ’é ta i t  perdue p e nd ant  les premiers  
s iècles  du chr i s t ian isme.

La f e r m e  d e  M a r t in  M arr is ,  o ù  l 'É g l i s e  
fu t  o r g a n i s é e  le  6  av r i l  1 8 3 0 .

au x  com m andem ents  de Dieu. Un 
des premiers missionnaires fu t  Sa­
muel Sm ith , frère du P rophè te .  
C'est son zèle qui conduisit  ind i­
rec tem en t  à la conversion de Brig- 
ham  Y oung e t d ’Héber G. K imball,  
qui,  avec le médecin converti  Wil- 
lard  Richards, devaien t prendre la

tê te  de l ’ém igration  des Saints à 
t ravers  les plaines désertes ju squ 'à  
l ’U tah ,  plusieurs années plus ta rd .

D ’autres missionnaires, Oliver 
Cowdery e t  P e te r  W hitm er,  Parley  
P r a t t  e t  Ziba Peterson  fu ren t  a p ­
pelés à évangeliser les Indiens dans 
la région du Missouri. E n  rou te ,  ils 
s’a r rê tè ren t  à K ir t la n d  (Ohio), où 
v iva it  un  groupe de Campbellites : 
ils en conver tiren t  e t  en bap t isè ren t  
v ing t,  pa rm i lesquels un  pas teur  
in te lligent e t  ins tru it ,  Sidney Rig- 
don. Au bou t  d ’un  ce rta in  temps, 
tous les m em bres de la secte (sauf 
un) passèren t  à l ’Eglise de Jésus- 
Christ.

P re n a n t  le b a teau  à v ap e u r  sur 
l ’Ohio, les missionnaires a rr ivè­
re n t  à son confluent avec le Mis- 
sissipi, qui é ta i t  alors obstrué  par 
les glaces. Ils d u re n t  faire à pied 
les 300 kilom ètres qui les sépa­
ra ien t  de Saint-Louis. Puis, ils fi­
re n t  encore 450 kilom ètres à pied, 
à t rav e rs  les plaines gelées dépour­
vues de routes,  ju s q u ’à Indépen-



Joseph Smith prêchant  parmi les Indiens.  Le Livre de Mormon est  l ’hi s­
toire sa i nt e  des ancêtres  des Indiens,  qui sont  d ’origine i sraél ienne.  Un  
grand nombre  d' Indiens  ont  accuei l l i  le me ss ag e  de I’ Evangi le  et  sont  e nt rés

dans l ’ Egl ise.

dence (Missouri). Dix nations d ’i n ­
diens Delawares s ’assemblèrent 
pour écouter le message du Livre 
de Mormon. Les renseignements que 
r ap p o r tè ren t  les missionnaires de­
va ien t  être  de la plus grande u t i ­
lité, plus ta rd ,  lors de l ’exode des 
Saints  vers l ’Ouest.

Les persécutions contra ign iren t 
les chefs de l ’Eglise à aller s ’établir  
à K ir t land  (Ohio). B ientôt ,  le pe t i t  
groupe de ce tte  ville g rand it  ju s ­
q u ’à 1.000 membres, qui se réu ­
nissaient très régulièrement pour 
prier. La jeune Eglise ava it  beau­
coup à faire.

P our  accomplir certaines obliga­
tions spirituelles, il fallait cons­
tru ire  un  temple. Comme de nou ­
veaux  convertis  a rr ivaien t sans 
sans cesse à la ville, les autori tés de 
l ’Eglise devaien t les établir  dans 
des fermes, où ils pourra ien t se 
créer à eux-mêmes les moyens de 
vivre. Dès le début,  l’Eglise a é ta ­
bli en principe q u ’il n ’y a pas d ’in­

d ignité dans le dur trava i l  des 
mains. Chacun doit  suffire à ses 
propres besoins. Si on fa it  to u t  son 
possible, mais si les circonstances 
son t défavorables e t vous em p ê­
chent de gagner votre vie, vos co­
religionnaires vous m e t te n t  à m ê­
me de vous aider vous-même ; ou„ 
si cela encore ne suffit pas, vous 
secourent. Il n ’y a pas place p a r m i  
les Mormons pour les paresseux.

La persécution ne cessait de se 
faire plus violente. Trop souvent,, 
la persécution é ta it  fomentée par  
les ministres des au tres  sectes,, 
é tro its  de pensée comme le son t les 
fana tiques .  La fureur de la p opu ­
lace, dans l ’Ohio, arriva à son com ­
ble le 24 mars 1832. Une bande 
conduite  par  quelques ap os ta ts ,  
fit i r rup tion  dans la ferme où v i ­
va ien t  Joseph  et E m m a, et em ­
mena le P rophè te  dans le verger. 
Là, Joseph  e t Sidney R igdon fu re n t  
v io lem m ent ba t tus ,  puis endu its  
de goudron et roulés dans la plume..



Rigdon faillit m ourir .  Plusieurs des 
assail lants  vou la ien t tu e r  le P ro ­
phète . . .  P e n d a n t  douze ans, des 
a t ta q u e s  de ce genre fu ren t  m e­
nées contre  les Saints.

P o u r ta n t  les années du séjour à 
K ir t land  fu ren t  fructueuses. C’est 
p e n d a n t  ce tte  période que Joseph  
S m ith  reç u t  plusieurs des révé la­
tions publiées depuis dans Les 
Doctrines el Alliances. C’est là que 
fu t  co n s tru i t  le prem ier tem ple , 
consacré par  des m anifesta t ions 
apostoliques. C’est dans ce tem ple  
que d ’au tre s  messagers célestes ac­
cordèren t  à Jo seph  S m ith  les clefs 
pour  le b ap têm e  pour les m orts,  
e t  pour  le rassem blem ent d ’Israël.

K ir t la n d  v i t  na î t re  la doctrine 
de la vie en  com m un, qui au ra i t  
éliminé la p auv re té .  La persécu­
tion  e t  l ’au gm en ta t ion  rap ide du 
nom bre  des m em bres em pêcha la 
mise en p ra tique  de ces principes.

C ependant,  Jo se p h  S m ith  a v a i t  
consacré Indépendence  (Jackson 
County, Missouri) com me le po in t  
cen tra l  de rassem blem ent ,  ou la 
Nouvelle Sion. L ’é tro ite  union spi­
rituelle des Mormons do n n a i t  aux  
Sain ts  une cohésion in terne que 
n ’av a ie n t  pas les au tres  groupes 
de la frontière. E n tou rés  d ’au tres  
colons, de plus en plus nom breux , 
l ’é tro ite  solidarité qui les unissait 
exc ita i t  la jalousie et la méfiance. 
Il d evena i t  de plus en plus év ident 
que la Nouvelle Sion devra it  être  
établie dans une région vierge. 
Jo seph  S m ith  av a i t  en vue un em ­
placem ent ,  aux  environs d ’In d é ­
pendence où les convertis,  ceux qui 
av a ie n t  le cœ ur pur, pourra ien t  se 
rassem bler  des confins de la terre, 
grâce à l ’œ uvre  des missionnaires.

Ainsi, une ac tiv i té  intense m a r ­
qua le sé jour à Indépendence ,  
comme à K ir t land .

Mais la t ranqu il l i té  ne régna pas 
pour les Sain ts  dans la région du 
Missouri. Des colons avides de 
te rres  a r r iva ien t  sans cesse, a m b i­
t ieux  de richesse. Ils p a r ta g è ren t  
les sen tim en ts  haineux  des enne­
mis des Mormons. Les Saints  v e ­
n a ien t  pour la p lu p a r t  de la N ou­

velle-Angleterre ; les au tres  colons 
v ena ien t  du  Sud. Le problèm e de 
l ’esclavage, à ce tte  époque, p ren a i t  
de plus en plus le ca rac tère  grave 
qui d iv isa it  le pays, au po in t  que 
la guerre m enaçait .  Les Saints  
é ta ien t  opposés à l ’esclavage. Les 
au tre s  é ta ie n t  résolus à le défendre.

De plus, le dessein de fonder une 
Nouvelle Sion dans le Missouri 
sou levai t  la défiance. L ’opposition 
religieuse des au tre s  confessions 
a p p o r ta i t  une au tre  cause de con­
flit.  Il é ta i t  venu  dans le Missouri 
des minis tres  envoyés p a r  leur 
secte pour y  fonder des filiales. 
Le g rand  succès des Sain ts  de la 
Nouvelle Sion con treca rra i t  leurs 
efforts. Ils p e rd a ien t  continuelle­
m e n t  des adhéren ts .  D ’où leur hos­
til ité .

Au p r in tem ps  de 1833, 1.206 
Saints  fu ren t  chassés, p a r  la v io­
lence, de Jack so n  County .  Les as­
sa illants ava ien t  à leur tê te  le R é ­
v é rend  Finis Ewing, qui déc lara it  
que « les Mormons son t les ennemis 
de l ’h u m a n i té  e t do iven t être  dé­
t ru i ts .  »

L ’appel que f iren t  les persécutés 
au  G ouverneur  du Missouri, afin 
d ’être  protégés dans leurs biens e t 
dans leur .vie, n ’a b o u t i t  à rien. Il 
y  e u t  d ’affreuses voies de faits con­
tre  les personnes (sans épargner 
les femm es ni les enfants) et  203 
dem eures fu ren t dé tru i tes .  On n ’a 
pas pu étab lir  le nom bre  des morts.

L 'Autobiographie  de P ar ley  P. 
P r a t t  nous donne un  tab leau  de ce 
que fu ren t  ces violences : « Le r i­
vage du Missouri, des deux  côtés 
du bac, é t a i t  couver t  d ’hommes, 
de femm es et d ’enfants,  de chario ts  
e t  de véhicules co n ten an t  des cais­
ses d ’effets e t  de provisions. Le bac 
ne t r a n s p o r ta i t  ce tte  foule e t ces 
bagages que len tem ent.  La n u i t  
venue, les bords de la r ivière res­
sem bla ien t  à un  camp. Des cen­
ta ines  de personnes cherchaien t à 
se g a ra n t ir  du froid, soit sous des 
ten tes ,  soit au to u r  de g rands feux 
en plein air. Il p leuva it  à to rren t .  
Des m aris  cherchaien t leur femme, 
des femmes chercha ien t  leur mari,
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des paren ts  leurs enfants,  des en­
fan ts  leurs paren ts .  Les uns ava ien t 
pu se sauver avec leur famille et 
certaines des choses q u ’ils possé­
da ien t ; d ’autres, moins fortunés, 
ava ien t  to u t  perdu. Le spectacle 
é ta i t  indescriptible. Il au ra i t  fendu 
le cœ ur de tous ceux qui l ’au ra ien t 
vu, sauf les barbares agresseurs. »

Les Saints  se réfugièrent dans 
une région inhabitée du Missouri 
(au jo u rd ’hui Caldwell County). Ils 
a b a t t i re n t  à la hache des arbres de 
la forê t vierge et labourèren t le sol 
en tre  les souches. L ’ardeur au t r a ­
vail des Mormons com mença la 
transfo rm at ion  de la brousse en 
terre  cultivée. Avec le temps, une 
ville s’éleva q u ’ils appelèrent F ar  
West. L ’em placem ent d ’un temple 
fu t  consacré.

P e n d a n t  un temps, il y eu t t r a n ­
quillité relative dans le Missouri. 
Mais les choses n ’allaient pas bien 
dans l’Ohio.

Des m embres de l ’Eglise ava ien t  
fondé La Société d ’Epargne de 
K ir t land , qui serva it  de banque. 
Une rage de spéculation sévissait 
dans tous les E ta ts-U nis  ; elle ava it  
envahi les h ab i tan ts  de K irtland ,  
même certaines autori tés  générales 
de l ’Eglise. Un certain  W arren  
Parrish détourna  des fonds pour 
une valeur de 25.000 dollars. Le 
P rophè te  donna le conseil de p ren ­
dre im m édia tem ent des mesures de 
sécurité ; mais rien ne fu t fait. Il 
re tira  to u t  l ’argent q u ’il ava it  dans 
la banque.

S urv in t  une grande crise f inan­
cière, comme il en arrive périodi­
quem en t  aux  E ta ts-Unis .  La So­
ciété de K ir t land  fit faillite. Des 
personnes mal intentionnées accu­
sèren t le P rophè te  d ’avoir causé la 
chu te  de l ’établissem ent : mais les 
docum ents  p rouven t  que c’est faux. 
La moitié des membres de K i r t ­
land  se dé tachèren t  de l’Eglise : 
d ’au tre s  fu ren t  excommuniés, en ­
tre  au tres  Parley  P. P r a t t  (qui plus 
ta rd  rev in t  au bercail) et qua tre  
m em bres du Conseil des Douze 
Apôtres. Les Saints restés fidèles 
ém igrèren t dans le Missouri.

La cité mormone de F ar  W est 
com pta  b ien tô t  5.000 hab i tan ts ,  
don t  le nom bre augm en ta i t  sans 
cesse. Mais les h ab i tan ts  des colo­
nies voisines n ’avaient pas renoncé 
à leur hostilité . Ils y é ta ien t  pous­
sés par  des candidats  à des s i tu a ­
tions politiques, lesquels p ré ten ­
da ien t que si on p e rm e tta i t  aux  
Mormons de voter  pour les élec­
tions de l ’E ta t ,  ils au ra ien t la m a ­
jorité .  D ’autres difficultés surgi­
rent.  Le nouveau gouverneur, Lil- 
bu rn  W. Boggs, é ta i t  un ennemi 
déclaré des Mormons. Q uand ceux- 
ci lui dem andèren t d ’envoyer une 
compagnie de la milice pour les 
protéger, il répondit : « L ’affaire se 
réglera entre  les Mormons et la 
populace !»

Lorsque les Mormons se m iren t 
en mesure de se défendre, il publia 
un  inimaginable édit d ’ex te rm in a ­
tion  : « Les Mormons doivent être 
tra i té s  en ennemis. Il fau t  les ex ­
te rm iner  ou les chasser de l ’E ta t  
au nom  de la sécurité publique. » 
Boggs donna l ’ordre de fusiller le 
P rophète ,  mais le Général A. W. 
D oniphan, par  un  acte courageux 
d ’insubordination ,  refusa d ’exécu­
te r  le décret.

Pour éviter l ’effusion de sang, 
les Saints  se laissèrent expulser du 
Missouri. « Inférieurs en nom bre 
e t sans aucune p ro tec tion  légale, 
15.000 m embres de l ’Eglise s’en ­
fu iren t du Missouri, ab a n d o n n an t  
des demeures et des biens estimés 
à un million et demi de dollars. 
Au cours de l ’hiver 1838-39, ils 
r ev in ren t  vers l ’Est,  dans F Illinois, 
ne sachan t  où aller. Un g rand  n o m ­
bre d ’en tre  eux péri t  de froid ou 
de maladie. La Première Présidence 
de l ’Eglise é ta i t  en prison. Brigham  
Young, m em bre du Conseil des 
Douze Apôtres, dirigea ce tte  pé­
nible m igra tion  —  qui annonçai t  
le m ouvem ent plus trag ique  encore 
qui, h u i t  ans plus ta rd ,  deva it  con­
duire les Mormons aux  Montagnes 
Rocheuses. » Gordon B. Hinckley, 
W hat of the Mormons,  p. 125.)
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N o u v o o  e t  le M a r ty r e

ES Saints s ’é tab liren t  dans 
une boucle du Mississipi. 

Au milieu de marécages infestés 
de m oustiques, ils se m iren t  à 
constru ire  une nouvelle ville.

« L ’histoire du développem ent de 
Nauvoo es t un  épisode pass ionnan t 
de la colonisation du Middle W est.  
Un peuple mu par  une foi v igou­
reuse ne reste  pas longtem ps dans

la pauvre té .  Les mara is  fu ren t  as­
séchés, e t  avec eux d ispa ru ren t  les 
m oust iques et la fièvre jaune.  La 
brousse fu t  remplacée par  des j a r ­
dins. Les ten tes  e t les cabanes de 
planches firent place à de solides 
demeures.

« Nauvoo ne s ’a g ra n d i t  pas au 
hasard ,  com me t a n t  d ’au tres  villes. 
Le plan en ex is ta i t  dans la pensée

"  N A U V O O  THE BE A U T IFU L



du fondateur  a v a n t  que la ville ne 
fû t  bâtie .  Dès 1833, le P rophè te  
av a i t  reçu des révélations au su je t  
de la cons truc tion  des cités de 
Sion. Nauvoo offrit à Joseph  Sm ith  
la première occasion de m ettre  en 
œ uvre  sa conception d ’une cité. » 
(William E. B erre tt ,  L 'E g lise  R es­
taurée, p. 223.)

La cité eu t  b ien tô t  de quinze à 
v ing t  mille hab i tan ts .  Elle é ta i t  
plus im p o r ta n te  que Chicago. On 
y érigea un temple. Une char te  
accordée par  la Législature de 
l ’Illinois perm it  de prépare r  la 
fondation  d ’une Université.  Les 
Saints eu ren t  le droit  d ’avoir  une 
milice à eux pour repousser des 
a t ta q u e s  comme celles q u ’ils a- 
v a ien t  subies dans le Missouri, si 
elles se renouvelaient.

Mais la s i tua tion  ne res ta  pas  
longtemps favorable. L ’hostilité 
contre  les Mormons é ta i t  fomentée 
par  leurs ennemis de l ’E ta t  vo i­
sin (le Missouri). Les Saints, dans 
leur nouvelle résidence, se m on­
t r a ie n t  é tro i tem en t unis et, com me 
dans l ’Ohio e t le Missouri, peu d is­
posés à frayer avec ceux qui n ’é ­
ta ie n t  pas des leurs. Leurs efforts 
pour répandre  la vérité  faisa ient 
de n om breux  prosélytes, qui a b a n ­
donna ien t  leur ancienne secte pour 
ven ir  à eux. Les ministres des a u ­
tres confessions, à qui ils enlevaient 
leurs ouailles,  dev in ren t  de nou ­
veau  leurs ennemis, comme a u t r e ­
fois.

Les Mormons n ’éta ien t  pas —  e t 
ne son t pas au jo u rd ’hui —  diffi­
ciles à vivre. Mais l ’enseignement 
de l ’Eglise se t ro u v a i t  en opposi­
tion  d irecte avec certains modes de 
vie de la frontière, où on av a i t  
souven t le revolver au poing. Les 
colons de la frontière, pleins de d y ­
nam ism e, é ta ie n t  p rom pts  à s ’ir­
riter.  On y obéissait plus à l ’ins­
t in c t  q u ’à la réflexion.

Jo se p h  S m ith  adressa une p é t i ­
tion  au  gouvernem ent,  d em an d a n t  
p ro tec tion .  Sa dem ande  fu t  refusée.

Des ja lo u x  excitè ren t la plèbe à 
renouveler ses violences. On lu t  
dans un jou rna l  : « La guerre e t

l ’ex term ina tion  sont inévitables- 
Citoyens, levez-vous ! Nous n ’a ­
vons pas le tem ps d ’en dire plus 
long. Que chacun  fasse son devoir  
et que ce soit par  la poudre  e t  les 
balles ! »

Lorsque des a t taq u e s  av a ie n t  été 
lancées contre  son peuple, a u p a r a ­
v a n t  —  qu an d  on av a i t  brûlé les 
maisons, m alm ené ou tu é  les fem­
mes e t les enfants,  Jo seph  ava i t  
tou jou rs  essayé de négocier. Les 
Saints  « p résen ta ien t  l ’a u t re  joue. » 
Mais ce tte  fois, ils d em andèren t  à 
leurs chefs de pouvoir se défendre • 
Jo se p h  fu t  obligé, à son corps dé­
fendan t,  de proclamer :

« J ’en appelle à Dieu e t au x  a n ­
ges que j ’ai tiré l ’épée du  fourreau  
avec la résolution ferme e t  inéb ran ­
lable de faire respecter les droits 
de no tre  peuple e t  de le pro téger  
contre les violences de la populace .  
A u trem e n t  m on sang ab reuvera  la 
te rre  et m on corps ira dorm ir  dans  
la tom be. T a n t  que je serai v ivan t,  
je ne me soum ettra i  pas à l ’a rb i­
tra ire  des buveurs  de sang. »

La légion de N auvoo fu t  m obi­
lisée.

Le G ouverneur Ford ,  de l ’Illi­
nois, in tim idé par  les ém eutiers  de 
la ville de Carthage, lança un  m a n ­
d a t  d ’a r rê t  contre le Prophète,, 
sous le p ré tex te  que l ’appel de la 
Légion de Nauvoo é ta i t  un  cas de 
trahison. Il exigea du P ro p h è te  
q u ’il se l iv râ t  à la police. J o se p h  
répond it  :

« Nous n ’hésiterions pas à n o u s  
présen ter  d e v a n t  une cour de ju s ­
tice, comme le souhaite Votre E x ­
cellence, si nous ne sentions que 
no tre  vie est en danger. Nous n ’a ­
vons pas le droit  de nous exposer 
ainsi.  On nous d it  que des m a n d a ts  
d ’am ener  son t lancés contre n ous  
en différentes villes. Dans quel b u t?  
Pour  nous tra îner  de ville en ville, 
de cour en cour, par  to u t  le pays,, 
afin de donner à des b an d i ts  l’oc­
casion de nous a b a t tre  d ’un  coup 
de feu. Nous n ’osons pas nous p rê ­
te r  à ce tte  tac tique  quoique Votre 
Excellence nous p rom ette  p ro tec ­
tion. Nous craignons que vous ne
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puissiez m aîtr iser  la foule et que 
nous ne soyons abandonnés  à la 
merci des sans merci. »

L ’im m ensité  des terres de l ’Ouest 
encore inhabitées  s ’o u v ra i t  au P r o ­
phète,  s’il av a i t  voulu  fuir à cheval. 
De fait ,  Joseph , H y ru m  et P o r te r  
Rockwell é ta ien t  passés dans l ’Io- 
wa e t se p rép a ra ien t  à subir  un  long 
exil en a t t e n d a n t  que la rage p o p u ­
laire s ’apa isâ t .  Mais une le t tre  
d ’E m m a fit savoir  à son m ari  que 
certaines personnes pensaien t q u ’il 
dev ra i t  revenir  e t  com para ît re  de­
v a n t  les t r ib u n a u x .  E m m a elle- 
m êm e é ta i t  de cet avis. Déjà on 
faisa it  courir le b ru i t  q u ’il m an q u a i t  
de courage.

Blessé p a r  ce tte  accusation , J o ­
seph répond it  : « Si mes amis ne 
t iennen t  pas à ce que je défende 
m a vie, moi non plus. » Ses amis et 
lui rev in ren t  à Carthage, afin de 
se p résen ter  d e v a n t  les juges. Le 
P ro p h è te  annonça  :

« J e  vais comme un  agneau à 
l ’a b a t to i r  ; mais je suis calme com ­
me un  m a tin  d ’été. J e  sais, dans m a 
conscience, que je n ’ai commis 
aucune offense envers Dieu ni en­
vers les hommes. J e  m ourra i  inno­
cent, e t  on dira de moi : on l ’a as­
sassiné de sang-froid. »

Plusieurs des collaborateurs  du 
P ro p h è te  v in ren t  le rejoindre, lui 
et  son frère H y ru m  à la prison de 
Carthage. Ils s ’occupèren t à réd i­
ger des messages e t à p répare r  leur 
défense.

C raignant que la populace ne se 
liv râ t  à des violences sur eux, ils 
d em an d èren t  au G ouverneur F o rd  
de leur assurer une p ro tec tion  spé­
ciale. Mais il dédaigna de leur ré­
pondre  et, le 27 ju in, il f i t  sortir  
ses troupes,  les dir igeant vers Nau- 
voo, e t  la issan t la prison de Car­
thage  ouver te  a u x  a t ta q u e s  des 
émeutiers.

Ceux-ci ne m a n q u è ren t  pas de 
venir.

D ans  la prison, il y ava it ,  avec 
Joseph  e t H yrum , W illa rd  R i ­
chards  e t Jo h n  Taylor. Taylor, qui 
deva it  devenir  troisième P résiden t 
de l ’Eglise, com me successeur de

Brigham  Young, a p p o r ta  le tém o i­
gnage su iv a n t  dans une conférence 
publique à Boulogne (France) en 
1851 :

« J ’ai vécu près de Joseph  e t  
j ’étais près de lui lo rsq u ’il a été 
assassiné dans  la prison de Car­
thage  par  une ignoble populace, 
au x  visages défigurés par  la pein­
ture ,  conduite  par  un  m in is tre  m é ­
thod is te  du  nom  de Williams. J ’é­
ta is  là. J e  connais donc bien Jo seph  
Sm ith .  J e  témoigne, d e v a n t  Dieu,, 
les anges et les hommes, que c’é ta i t  
un  hom m e bon, honorable, e t  v e r ­
tu e u x  ; que sa doctrine, ap p u y ée  
sur l ’Ecritu re ,  est saine e t  droite 
que sa vie privée e t publique fu t  
ir réprochable ; e t  q u ’il a vécu e t 
est m o r t  en hom m e de Dieu e t  en- 
honnê te  homme. »

A qu a tre  heures de l ’ap rès-m id ic 
la garde de la prison fu t  changée. 
Il ne res ta  que h u i t  hommes pour 
pro téger les prisonniers. Ces g a r ­
diens ne cherchèren t pas à a rrê te r  
une bande  sauvage de p lusieurs 
centa ines de ruffians qui envah iren t  
la prison.

Les q u a t re  prisonniers s ’a r c -  
b o u tè re n t  contre  la porte ,  q u ’a s ­
siégeait la foule dans le corridor.

U n coup de feu fu t  tiré.
H y ru m  et le Dr. R ichards  r e ­

culèrent.
Un second coup de feu éc la ta  

qui a t te ig n i t  H y ru m  en pleine 
figure. Il to m b a  en s’écrian t : « J e  
suis m ort .  »

Joseph  se courba sur son frère 
agonisant ,  gém issant : « Oh, mon 
pauvre  H y ru m  ! » On av a i t  fa i t  
passer un  revolver à Jo seph  en 
con trebande .  Il t i ra  contre la foule 
qui envahissa it  la cellule.

Avec leurs cannes, R ichards e t  
T aylor  cherchèren t à repousser les 
assaillants. L ’Ancien Taylor  es­
saya d ’a t te in d re  la fenêtre  ; mais 
il reçu t  u n  coup de feu. H eureuse­
m en t  la balle fu t  arrê tée  par  sa 
m ontre .  Cela lui sauva la vie.

Joseph  co m p ri t  q u ’il ne pouva i t  
lu tte r .  Il lâcha son revolver et 
dans l ’espoir de sa uver  la vie du 
Dr. R ichards, il se précip ita  vers
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et la per te  de la vie. Mais aucune 
des truc tion  ne se produisit .

La nouvelle du  m a r ty re  de leur 
chef a t te r r a  les h a b i ta n ts  de Nau- 
voo. D ans ce tte  ville, ils a v a ie n t  
la milice la m ieux en tra înée de tous 
les E ta ts -U nis ,  la Légion de Nauvoo, 
au  nom bre  de 4.000. Mais ils ne 
pensèren t  pas à la vengeance.

Le lendem ain ,  les corps de Joseph  
et de H y ru m  fu ren t  t ran sp o r té s  à 
Nauvoo, où le peuple v in t  les v én é ­
rer. Pu is  ils fu ren t  ensevelis sur les 
bords du Mississipi. Les assail lants  
passèren t ,  pour la forme, d e v a n t  
un  se m b la n t  de cour d ’assises. Ils 
fu ren t  acquit tés .

Georges O. Cannon, Anglais con­
verti ,  qui se t ro u v a i t  à Nauvoo à 
ce m om ent,  écrivit le passage sui­
v a n t ,  t r ib u t  d ’adm ira t ion  en même 
tem ps  que docum ent co n tem p o ­
rain  :

« Jo seph  Smith, dans sa jeunesse, 
é ta i t  retiré  et timide. L ’E spr it

la fenêtre. Deux balles le blessèrent 
dans le dos ; une troisième, tirée 
au dehors, p én é tra  dans sa po i­
tr ine.

Il to m b a  au  dehors, parm i les 
ém eutiers,  s ’écr ian t  : « Oh Seigneur, 
oh mon Dieu ! » Q uand son corps 
roula à terre, il res ta  immobile, la 
face contre terre  ; il é ta i t  m ort.  
E n  trois  m inutes, Joseph  Sm ith  
a v a i t  scellé son témoignage de son 
sang.

Les assail lants  s’enfuirent.  Quel­
q u ’un av a i t  crié : « Les Mormons 
a r r iven t  ! » Mais des qua t re  Mor­
mons à Carthage, deux  é ta ien t  
m or ts  e t  un  g ravem ent blessé. 
Quelques m inutes  après le crime, 
on ne pouva i t  plus trouver  une 
âme dans les villes de Carthage e t 
de W arsaw, qui a v o u â t  être d ’ac­
cord avec les assassins. Ceux-ci 
p r iren t  la fuite, cra ignan t des re­
présailles. Ils p r iren t  la fuite, crai­
g n an t  la des truc tion  de leur ville

LA P R I S O N  DE C A R T H A G E
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lui donna le courage de proclamer 
aux  p o te n ta t s  et au  m onde l ’E ­
vangile restauré.  C’é ta i t  un p e t i t  
paysan  : l ’au to ri té  divine v in t  à 
lui e t  le t ransfo rm a au po in t  que 
tous le rega rda ien t  avec ad m ira ­
tion  et respect.  Il é ta i t  ignoran t de 
la science et des ar ts  : Dieu le p r i t  
par  la m ain  et lui accorda le don 
de la connaissance, au  po in t q u ’il 
eu t la sagesse comme dans un li­
vre ; la lumière d ’en h a u t  éclairait 
son esprit .  Son âme noble sen ta i t  
p ro fondém ent la g randeur  de sa 
mission sur terre. Avec un courage 
surhum ain ,  il accom plit la destinée 
que Dieu lui a v a i t  tracée.

« L o rsqu ’il eu t  a t te in t  l ’âge mûr, 
tou tes  les qualités et tou tes  les ver­
tus  sem blèrent se combiner en lui. 
Sa personne physique é ta i t  la de­
meure appropriée de son esprit 
supérieur. Il ava i t  presque deux 
mètres de taille, une large poitrine 
e t des m em bres robustes , un  po r t  
gracieux et im posant.  Il te n a i t  h a u t  
sa belle tê te  ornée d ’une abondan te  
chevelure bouclée. Ses yeux  sem ­
bla ient lire dans le cœ ur des hom ­
mes. Quoique plein de dignité per­
sonnelle et prophétique,  il pouvait ,  
à l ’occasion, se détendre  et devenir 
familier et doux  comme un  jeune 
garçon. C’é ta i t  une de ses ca rac té ­
ristiques les plus f rappantes .

« Mais, q u ’il s’accordât quelques

m om ents  de d is trac tion  et de J e u  
ou q u ’il p roc lam ât  la vérité  en cha i­
re ou dans les bois, on reconnais­
sa it  tou jours  le chef. Son m agné­
tisme é ta i t  irrésistible e t ses q u a ­
lités héroïques é ta ien t  universelle­
m en t  reconnues. P a r to u t  où il 
allait-, il im posait  sa supériorité  et  
sa puissance spirituelle. Des é t ra n ­
gers venus de loin pour le voir, 
le reconnaissaien t im m éd ia tem en t ,  
le d is t inguaien t to u t  de suite au 
milieu d ’une foule. »

Au m om en t où son influence 
s ’exerçait  avec le plus de force, à 
Nauvoo, Jo se p h  S m ith  reçu t  la 
visite de Jos iah  Quincy, qui deva it  
devenir  plus ta rd  maire de Boston. 
Cet hom m e très cultivé fu t  si 
f rappé de la personnalité  du P ro ­
phète  q u ’il écrivit le com pte-rendu  
de ce tte  en trevue dans un  livre :

« Il a r r ivera  sans doute que dans 
un livre de classe, destiné a u x  gé­
néra tions fu tures  on pose la ques­
tion  : « Quel Américain, s ’é ta n t  
fait  un nom  dans l ’histoire du 
X I X e siècle, a exercé la plus forte 
influence sur les destinées de ses 
com patr io tes  ? » E t  on répondra  
sans doute  : «C ’est Jo seph  Sm ith , 
le P rophè te  mormon. » Cette ré ­
ponse, qui p a ra î t  absurde à la p lu­
p a r t  de nos contem porains, sera 
peu t-ê tre  une vérité  généralem ent 
acceptée par  nos descendants .  »

: *
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gouvernail de l'Eglise, après le 
m artyr du Prophète Joseph.

Le Prophète Joseph a v a it 
dit que dans 1 ouest serait

N 6 L S 0  M

Né ju in

une cabane de bois, foyer d 'un  ancien 
soldat naquit un garçon qui fût destiné à  devenir 
un grand et sage conducteur parmi les hommes.

Le patriotisme et la 
loyauté à  Dieu, furent 
les premières caracté­
ristiques de Brigham,

Brigham fût baptisé  dans 
1 Eglise de Jésus-Christ des 
Saints des Derniers Jours, 
le 14 avril 1832.

Second Président de tD  1 Eglise de Il a v a n ç a  rap idem ent et a c c é d a  à
Jésus-Christ des Saints des Derniers_Jours

La ha ine  engloutit les Saints de 
tous côtés ; N onobstan t celle-ci. 
b righam  p arv in t à  les rallier, de 
sorte qu'ils purent com pléter ,1e 
temple de N auvoo.

trouvé un asile pour les hô­
tes du Seigneur et c é tait là 
où Brigham se déterm ina 
à les conduire.

Des hommes dans  les a te ­
liers à  w agons et au x  
forges trava illè ren t av ec  
une rap id ité  fébrile.

C onduisan t son peuple  vers 
le refuge dans  les m ontagnes 
rocheuses, Brigham s em bar­
qua  av ec  20.000 Saints, le 15 
janv ier 1846

B ravant les Indiens, bêtes et reptiles. Brigham et 
ceux qui le su ivaien t pénétrèren t dans un désert 
qui ne fut connu  a v a n t cette époque-là qu aux  
trappeurs et a u x  hommes de la  frontière.

G rav issan t la pente laborieuse 
des puissantes M ontagnes Ro­
cheuses, Brigham Young, avec  
ses intrépides com pagnons, con­
tem pla la vallée  au  G rand  Lac 
Salé et énonça  les paroles pro­
phétiques "VOICI LE LIEU.

La versatilité é tonnan te  de Brigham, le coloni­
sateur fût v ra im ent un don de Dieu. Il vit s é lever 
des villes superbes, g râce  à  un peuple dont la 
force et les qualités furent inspirées d e là  cra in te  
de Dieu Brigham av a it réalisé la  vision du 
Prophète Joseph  Smith. Ses dernières paroles, 
lorsqu'il fut étendu sur son lit de mort furent

Mort le 29/8 
1877

* Joseph Joseph !.
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— VI

L ' E x o d e

L A crise de Nauvoo s’aggrava. 
Au lieu de m e ttre  fin aux  v io­

lences, le m eurtre  du P rophè te  et 
de son frère ne f irent q u ’exciter les 
criminels à un  surcroît de sauvage­
rie.

Des raids massifs contre les fer­
mes et les colonies m orm onnes ré ­
p an d ire n t  la des truc tion  e t la m ort.  
La législature de l ’Illinois annula 
la char te  de la ville de Nauvoo et 
le droit  pour les h a b i ta n ts  de se 
défendre en m obil isan t leur Légion. 
T ris tes  mais courageux, ils ache­
v è re n t  la cons truc tion  de leur te m ­
ple pour lequel ils dépensèren t  un  
million de dollars —  et qui deva it  
b ie n tô t  s’écrouler dans les f lam ­
mes.

B r ig h a m  Young, leur nouveau  
-chef, fit en to u te  hâ te  des p rép a ­
ra t i f s  pour l ’exode. Il fallait p ré­
ven ir  une nouvelle effusion de sang. 
Il a v a i t  espéré — il a v a i t  é té même 
prom is —  que son peuple pou rra i t  
p rend re  le chemin de l ’exil au p r in ­
te m p s ,  lorsque l ’herbe com m ence­
r a i t  à pousser le long des pistes. 
Mais les ennemis des Saints  con t i­
n u è re n t  à les m a ltra i te r  e t  à les 
m enacer au p o in t  q u ’ils fu ren t  
obligés de p a r t i r  en plein hiver.

E n  1842, alors que les Mormons 
jou issa ien t  de la t ranqu il l i té  à 
N auvoo, Jo seph  S m ith  ava i t  eu 
une  é to n n a n te  vision de l ’avenir, 
q u ’il av a i t  exprimée en une p ro ­
p h é t ie  :

« Les Saints con t inueron t à su­
bir  des m a u x  cruels et  se ron t obli­
gés d ’aller chercher refuge dans 
les M ontagnes Rocheuses. Un grand  
n om bre  ren ie ron t  leur foi, d ’au tres  
p e rd ro n t  la vie sous les coups m or­
tels de leurs persécuteurs, ou m our­
ro n t  de froid ou de m aladie ; mais 
quelques-uns su rv iv ron t pour fon­
der une colonie e t constru ire  des 
cités e t  voir les Saints  devenir  un

peuple pu issan t au cœ ur des Mon­
tagnes Rocheuses. »

L ’ém igration  com m ença le 4 fé­
vrier 1846 . Les premiers chario ts  
à bœufs trave rsè ren t  à ce tte  date  
le Mississipi gelé pour passer dans 
l ’Iowa. Elise R. Snow écrivit :

« J ’appris  que la première nuit,  
dans le cam p improvisé, neuf en ­
fan ts  fu ren t  mis au monde, et 
ensuite, p e n d a n t  la fuite, d ’autres  
naissances eu ren t  lieu, dans les 
conditions les plus pénibles —  sous 
des tentes , dans les chariots, par 
la pluie e t par  des tem pêtes  de 
neige...

« Q u’on se souvienne que les 
mères de ces enfants,  nés dans la 
brousse, n ’é ta ien t  pas des c ré a tu ­
res sauvages, accoutum ées à errer 
dans les forêts e t à b raver  les in­
tempéries...  La p lu p a r t  d ’en tre  elles 
é ta ien t  nées e t ava ien t  été élevées 
dans l ’Est,  où elles ava ien t  appris  
à connaître  l ’Evangile  tel q u ’il 
av a i t  été prêché par  Jésus  et par 
ses Apôtres. P ar  leur foi, elles é ta ien t  
entrées dans la com m unau té  des 
Saints et, à t rave rs  les difficultés 
les plus grandes, ava ien t aidé, à 
force d ’énergie, de patience et de 
piété, à faire de Nauvoo ce q u ’in ­
dique son nom  : « la belle ville ». 
Là, elles ava ien t  rendu  leurs de­
meures accueillantes e t souriantes 
par  des fleurs ; elles ava ien t  p lan té  
des vergers, qui com m ençaien t à 
donner de belles récoltes.

« Elles av a ie n t  dû abandonner  
ces maisons (qu i n ’é ta ien t  pas 
louées, mais leur a p p a r ten a ien t  en 
propre) ; elles s’é ta len t  arrachées à 
leur foyer, ava ien t  em paque té  ce 
qui pou rra it  ten ir  dans un chariot,  
ou parfois deux  ou trois, et elles 
é ta ien t  parties dans la direction du 
désert. Où allaient-elles ? Dieu seul 
le savait .  »

Brigham  Y oung ava i t  donné à
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S U R  L A  P I S T E

ses coreligionnaires le conseil près- paroles aigres. E t,  dans no tre  tro li­
san t  d ’em porte r  des provisions, des pe, il ne doit  plus y avoir un  ju ro n ,
effets et  des ustensiles pour plu- plus une parole qui offense le Sei-
sieurs mois ; mais ils n ’ava ien t  pas  gneur. Quiconque t rouve  un objet,
tou jours  pu le faire. Brigham Y oung  doit  découvrir  celui à qui il ap p a r -
lui-même s ’é ta i t  muni, pour lui e t  t ie n t  e t le lui rendre. Le jou r  du
pour sa famille, de réserves pour Seigneur doit  être sacré ! Dans to u t
un  an. Au bou t de deux  semaines, le camp, on doit  dire la prière ma-
il ne lui r es ta i t  plus rien : to u t  av a i t  t in  e t soir. Si vous faites to u t  cela,
été d is tribué à ceux qui é ta ien t  la foi régnera dans vo tre  cœ ur et
dépourvus.  les anges de Dieu seront avec vous.

Le 1er mars, 500 chariots é ta ien t  comme ils accom pagnèren t les en-
p rê ts  à q u i t te r  le camp provisoire fan ts  d ’Israël lorsque Moïse les
é tab li  à Sugar Creek. Brigham  em m ena d ’E gyp te  vers la Terre
Y oung fit circuler l ’ordre du jou r  Promise. »
su iv a n t  : A 240 kilomètres de Nauvoo, sur

« Avis au camp d ’Israël ! Je  pro- les bords de la Grande Rivière,
pose que nous nous m ett ions  en l’avan t-garde  s ’arrêta ,  constru is it
route. Que tous ceux qui le veu len t  des abris, creusa des puits , et m it
bien me su ivent ; mais je ne veux  en culture 600 hectares de te rra in
dans no tre  t roupe personne qui ne vierge, y sem ant du grain et d ’au-
soit p rê t  à obéir aux  com m ande- très plantes. Le second groupe de
m ents  e t  aux  ordres du Seigneur. chariots  deva it  s ’y a rrê te r  tem po-
Donc, plus de querelles, plus de ra irem ent,  faire les t r a v a u x  néces-
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Cette s t a tu e  par Avard Fairbanks  a é té  érigée  à Florence  ( Nebraska)  dans  
un c imet ière  où reposent  600 Saints  des Derniers Jours  morts  pe nd ant  
l ’hiver de 1846-47 et  enterrés  à cet  endroi t .  En t out ,  il y eut  6.000 pionniers  
m o n t i o n s  qui périrent au cours de l ’e x o d e  de l ’ Il l inois à Sait  Lake City

saires pour  la récolte et aller de 
l ’a v a n t .  Un au tre  groupe ferait  la 
récolte, qui sera it  ensuite  d is t r i­
buée parm i tous. D ’au tres  te rra ins  
de cu l tu re  improvisés furen t ainsi 
préparés  to u t  le long du chemin
Hû 11 avi 1

A un  endro it  qui por te  au jo u r ­
d ’hui le nom  de Council Bluffs, dans 
le Nébraska ,  les fugitifs é tab li ren t  
un  cam p durable . L ’été é ta i t  déjà  
venu. Il é ta i t  t rop  ta rd  pour se­
mer, mais pas trop  ta rd  pour to u t  
p r é p a r e r  p o u r  l ’h i v e r  e t  l ’a n n é e  à
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venir .  On constru is i t  538 maisons 
de rondins  e t 83 cabanes de m ottes  
de te rre  pour loger 3.000 Saints .  A 
la fin de l ’hiver, tous ces chiffres 
é ta ie n t  doublés. Des équipes de 
scouts  p a r t i re n t  au loin à la re ­
cherche de nou rri tu re ,  de sources, 
de fourrage e t pour explorer les 
pistes vers l ’Ouest.

C’est à Council Bluffs (que les 
Sain ts  ava ien t  appelé « Q uartiers 
d ’H iver /) que v in t  Thom as L. 
K ane, personnage influent,  qui p u t  
plus ta rd  in te rven ir  auprès de 
plusieurs P résiden ts  des E ta ts -  
Unis. Ce granf ami des Mormons 
arr iva  à cheval au camp avec l ’or­
dre du p résiden t Polk que les Mor­
m ons fournissent pour l ’arm ée des 
E ta ts -U n is ,  en guerre avec le Mexi­
que, un  bata il lon  de 500 hommes.

Il y av a i t  1.800 chario ts  dans le 
cam p. B eaucoup des jeunes gens 
non mariés é ta ien t  partis  dans les 
E ta t s  voisins pour y t rouver  du 
trava il .  On ne pouvai t  guère laisser 
p a r t i r  les hommes mariés qui fai­
sa ien t  les t r a v a u x  agricoles e t g a r ­
da ien t  le camp. On ne pouvai t  non 
plus oublier que le gouvernem ent 
a v a i t  refusé de donner sa p ro tec ­
tion  aux  Mormons.

Le colonel K ane  d iscuta lon­
g u e m e n t  avec B righam  Young. Si 
les Mormons fournissaient ce b a ­
ta illon, cela p rouvera it  q u ’ils é- 
ta ie n t  dévoués à la patrie  am éri­
caine. La solde des soldats serait 
versée aux  ém igrants,  qui,  chassés 
de l ’Illinois sans avoir pu vendre  
leurs terres e t  leurs biens, é ta ien t  
sans ressources. Enfin, si les Mor­
mons fournissaient des soldats, le 
gouvernem en t ne pou rra it  leur re­
fuser la permission de sé journer sur 
les terr ito ires indiens. (Les P o t ta -  
w atom ies av a ie n t  déjà, en ce qui 
les concernait ,  accordé ce tte  per­
mission.)

Y o u n g  accéda à la dem ande du 
P résiden t.

Le bata il lon  fit à pied le chemin 
de Council Bluffs au fort  Leaven- 
w orth ,  puis de là à S an ta  Fé (Nou­
vea u  Mexique) to u t  près de la fron­
tière du Mexique, e t  enfin de là à 
San  Diégo (Californie), où ils fu ­

r e n t  libérés un an après leur départ .  
Bien que la plus grande par t ie  de 
ce tte  longue m arche  fu t  en te r r i ­
toire mexicain, le seul engagem ent 
q u ’ils eu ren t  à soutenir  fu t  avec un 
troupeau  de ta u re au x  sauvages à E l 
Paso. Le bata i l lon  t raça  des pistes 
que deva it  suivre, plusieurs années 
dans la suite, le chemin de fer 
transcon tinen ta l .  Leur m arche de
3.000 kilomètres dans un  pays  non 
encore habité , est un rem arquab le  
exploit,  qui n ’a de parallèle que la 
re tra i te  de l ’armée com m uniste  
chinoise dans la récente guerre avec 
le Japon .

Après avoir été régulièrem ent 
organisé, le batail lon  fu t  envoyé au 
nord  de la Californie, à Sacram en- 
to. De là, ils t r ave rsè ren t  les cols 
ardus  des Montagnes Rocheuses, 
dans la direction de l ’E st ,  puis le 
déser t  du Névada, pour  re jo indre  
les leurs dans l ’U tah .

Un certa in  nom bre d ’en tre  eux  
cependan t  res tè ren t  à Sacram ento ,  
où ils t rava il lè ren t  pour Jo h n  But­
ter. Un des soldats au  batail lon, 
H enry  W. Bigler, avec h u i t  ca­
m arades  e t un non-M orm on du nom 
de Marshall, fu ren t  ceux qui f iren t 
la première découverte  de l ’or en 
Californie. Mais les Mormons ne 
p r ire n t  pas p a r t  à la ruée vers l ’or, 
qui a t t i r a  100.000 aven tu r ie rs  en 
Californie. Ce q u ’ils cherchaient,  
c ’é ta i t  un  é tab lissem ent agricole 
stable .

Après le pénible hiver à Council 
Bluffs, les pionniers se p rép a rè re n t  
à rep rendre  l ’exode. Malgré les 
épreuves, ils n ’é ta ien t  pas a b a t ­
tus. Ils ava ien t  avec eux  la fanfare 
de cuivres de P i t t ,  qui les égayait .  
Le soir, lo rsqu ’ils ava ien t  rangé les 
chario ts  en cercle et mis des sen t i ­
nelles, on dansa it  et faisa it des fa ­
randoles. Ils cha n ta ien t  un  hym ne : 
«Venez, Venez », composé en rou te  
p a r  W illiam Clayton, qui célébrait 
leur foi e t  leur but.

Au fort Bridger (Wyoming), 
B r igham  Y oung dem anda  au  fa ­
m eux  scout J im  Bridger s ’il con­
naissait  dans la région un endro it  
où on pou rra it  cultiver du blé et 
du maïs. Bridger, qui av a i t  ex ­
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le jour  où Brigham

ploré to u te  ce tte  partie  du pays 
répond it  : « J e  vous donnera i 1.000 
dollars pour un boisseau de maïs 
récolté dans le Greaï Basin,  si vous 
m ’en fournissez un !»

Que de détails  ém ouvan ts  il 
f au d ra i t  rappo r te r ,  au cours de ce t­
te m igra tion  ! On a peine à se re ­
p résen ter  le courage, la persévé­
rance, la foi, q u ’il fallu t aux pion­
niers, si on n ’a pas soi-même p a r ­
couru (même en auto) les imm enses 
espaces, soit de terres  cultivables, 
soit de déserts, qui séparen t  le 
Mississipi du G rand  Lac Salé. 
Bien q u ’il y eu t  quelques g rou­
pes d ’ém igran ts  t r a v e rs a n t  les 
prair ies dans la direction de la Ca­
lifornie et de l ’Orégon (dont p lu­
sieurs laissèrent leurs ossements le

long de la route),  les Mormons ne 
su iv iren t  pas les pistes tracées. Ils 
se f ra y è ren t  un  nouveau  chemin 
pour être  sûrs de pouvoir  laisser, 
aux  15.000 Sain ts  qui v e n a ie n t  
derrière eux  des gîtes d ’étapes (avec 
des abris  e t  des champs) e t des 
pon ts  pour franchir  les rivières.

Le 24 ju il le t  1847, B righam  
Y oung  (qui souffrai t  de la « fièvre 
des m on tagnes  ») e t  l’av a n t-g a rd e  
a t te ig n ire n t  un  som m et élevé d ’où 
l ’on aperceva i t  la vas te  vallée cou­
ver te  de sel du G rand  Lac Salé. 
L ’A pôtre  Wilford re la ta  dans son 
Jo u rn a l  :

« Lorsque nous débouchâm es du 
canon  e t  eûm es une vue é tendue  de 
la vallée, je fis tou rner  m on char io t

Le 24  j ui l l e t  1947,  c ent  ans  après  le jour  où Br igham You ng  ape rçu t  pour  
la première  foi s  la Val lée  du Lac Salé,  ce m o n u m e n t  en l’hon ne ur  des pion­
niers a é té  inauguré  et  consacré .  Au ha ut  se t i ent  Brigham You ng  ave c  
s e s  de ux  consei l lers ,  Wi l ford Wo odr uf f  et  Heber C. Kimbal l .
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de façon à ce que le flanc fit face 
à l ’ouest.  Le P rés iden t Y oung se 
souleva sur sa couche et em brassa 
d ’un  coup d ’œil to u te  la région. 
Après avoir contem plé ce p a n o ra ­
m a p e n d a n t  quelques instan ts ,  il 
sembla fasciné. Il ava i t  eu a u p a r a ­
v a n t  une vision de ce tte  vallée ; et

il eu t  une p rém onition  de la fu tu re  
gloire de Sion e t  d ’Israël,  lorsque 
lui e t  les siens se sera ient établis  
dans ce t te  vallée au sein des m on­
tagnes. Lorsque la vision se fu t  
évanouie, il d i t  : « En  voilà assez !. 
C’es t  ici l ’endro it  ! Faisons la der­
nière é tape  ! »

—  V II —

L'Evangile a t te ig n i t  la France

I L EST probable que, si les 
Saints  n ’ava ien t  pas désiré 

fonder une colonie pour y vivre 
sans être  molestés, la vallée du 
G rand  Lac Salé n ’au ra it  jam ais  été 
peuplée. Des te n ta t iv es  d ’é tab lis ­
sem ents  agricoles dans des endroits  
du  même genre ava ien t  échoué 
parce q u e  les colons n ’é ta ien t  pas 
soutenus par  une foi religieuse et 
une un ité  de dessein, comme les 
Mormons.

Les Mormons f irent des barrages 
dans les cours d ’eau e t creusèrent 
des canaux  d ’irrigation. Ils al lèrent 
a b a t t r e  des arbres dans les canons 
des m ontagnes  e t les charroyèren t.  
Le sav an t  Orson P ra t t ,  sous la d i­
rection  de Young, dressa le plan  
de la cité. Au centre, Brigham  
Y oung frappa le sol de sa canne et 
d i t  : « C’est ici que nous cons tru i­
rons le tem ple  ! » e t il fit réserver 
au to u r  t r e n te  hectares pour des 
bâ t im e n ts  publics.

L ’hiver rev in t .  Les pionniers 
m iren t  en com m un leurs ressour­
ces. Il ne fallait pas q u ’un seul 
Sain t  souffrit de la faim ou du 
froid. Ils surv iv ra ien t  tous ou ils 
m ourra ien t  tous ensemble. Ils n ’a ­
v a ien t  plus de farine. Ils n ’ava ien t  
plus de viande. Mais les 2.000 
Saints  qui form aient le p rem ier  
groupe réussirent à passer l ’hiver. 
V in t  le p r in tem ps. Ils labou rè ren t  
et semèrent,  m e t ta n t  leur confiance

en Dieu pour la moisson. Le résu l­
t a t  de ces premières semailles déci­
dera it  du sort de la colonie. Il 
fallait  q u ’ils pussen t récolter non 
seu lem ent assez pour ceux qui 
é ta ie n t  déjà  dans la vallée, mais 
pour les milliers de Saints , las e t  
affamés, qui arr ivera ien t  après la 
traversée  des déserts  e t  des m on­
tagnes.

En mai, la récolte p ro m e t ta i t .  
Ils po u rra ien t  engranger une q u a n ­
t i té  suffisante de grain. Alors, un 
fléau inconnu menaça de to u t  dé­
tru ire  : une invasion de sa u te ­
relles. Elles sor ta ien t  des espaces 
couver ts  d ’herbe au pied des monts,,  
par  millions, chem inan t d ’une a- 
vance irrésistible. Elles a t ta q u a ie n t  
le blé dans les cham ps e t  la issaient 
la te rre  en t iè rem ent dénudée. On 
creusa des fossés où des milliers 
de sauterelles fu ren t  enfouies. On 
les précip ita  dans les canaux  d ’ir­
r igation. Les femmes et les en fan ts  
les écrasèrent à coups de bâ tons  
e t  de balais, mais il en revena i t  
tou jours .  On essaya du feu —  sans 
succès.

Si ce fléau n ’é ta i t  pas conjuré, 
c’é ta i t  la famine. Les Saints  é ta ien t  
désemparés. Bien q u ’ils ne se re lâ ­
chassen t pas dans leurs efforts, tous 
les jours  de nouveaux  cham ps 
é ta ien t  dévastés. H ec tare  par  hec­
tare ,  les sauterelles avança ien t .  J a ­
mais les prières des Mormons ne 
fu ren t  plus ferventes.
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Ces supplica tions ne res tè ren t  
pas vaines.

Des m oue ttes  a p p a ru re n t  dans le 
ciel. Elles s ’a b a t t i re n t  sur les sau ­
terelles et s ’en gorgèrent.  Elles 
a l la ien t s ’en dégorger dans les r i­
vières proches, puis revenaien t  se

Ce m o n u m e n t ,  qui se t ro uv e  sur 
la place du T e m pl e  à Sait  Lake  
City,  a é té  érigé à la m é mo i r e  des  
m o u e t t e s ,  qui ,  par leur mi rac u­
leuse  int ervent ion en 1848,  s a u v è ­
rent  la première récolte  des pion­
niers m o r m o n s  de la destruct ion  

par les sauterel l es .

rem e t t re  à dévorer  des sauterelles. 
J o h n  R. Young, tém oin  de ce spec­
tacle  écriv it  :

« Les m oue t te s  s ’annoncèren t par  
des cris aigus. L ev a n t  les y eux  vers 
le ciel, je vis ce qui me sem bla i t  
ê t re  une nuée de pigeons v e n a n t  du 
nord-ouest.  Il é t a i t  environ trois 
heures de l ’après-midi. Mon frère 
F rank lin  e t moi essayions de sau ­
ver  un cham p de blé de no tre  père. 
Le blé com m ençai t  ju s te  à prendre  
une couleur jaune.  Les sauterelles 
s ’a t ta c h a ie n t  à la tige, coupa ien t  
l ’épi, puis descendaien t  e t  ro n ­
geaient le reste. Mon frère e t  moi, 
m unis d ’une longue corde que nous 
tenions chacun par  un  b o u t  pas ­
sions dans le ch a m p  et délogions 
les sauterelles en b a la n ç a n t  la corde 
ho r izon ta lem en t à la h a u te u r  de 
l ’épi.

« Du lever au coucher du soleil 
nous procédions à ce tte  opéra tion .  
Le soir, les sauterelles cherchaien t 
un  abri. Mais le lendem ain  à l ’aube, 
elles recom m ençaien t  à to u t  r a v a ­
ger. Est-il possible d ’évaluer le 
nom bre  de ces insectes dévo ran ts  ? 
Elles deva ien t  être  des millions. 
Q uand  elles a r r iva ien t,  c’é ta i t  com ­
me un nuage ; en pas san t  au-dessus 
de nous, elles nous cachaien t le 
soleil.

« Les m oue ttes  se posèren t sur 
un espace de plusieurs kilomètres. 
Elles n ’ava ien t  pas peur de nous, 
s ’ap p ro c h a n t  à quelques m ètres  de 
l’endro it  où nous étions.

« D ’abord , nous crûmes q u ’elles 
aussi v ena ien t  pour m anger  le blé 
e t ce tte  pensée nous affola. Mais 
nous nous aperçûm es v ite  que 
c’é ta i t  les sauterelles d o n t  elles se 
repaissa ient.  Nous cessâmes le t r a ­
vail que nous faisions avec la corde, 
la issant la place au x  m ouettes .  E l­
les v in ren t  chaque m a tin  p en d a n t  
trois semaines. A ce m om en t  elles 
ava ien t  n e t to y é  les cham ps : leur 
œ uvre  é ta n t  finie, elles p ar t i ren t .  »

La récolte fu t  beaucoup dim i­
nuée ; mais les Saints  survécuren t.

L ’année 1850 fu t  une année de 
grands efforts.  Y oung a t te n d a i t
30.000 ém igran ts  à Déséret (le 
nom, em prun té  au Livre de Mor-
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mon, signifie « ruche d ’abeille » a 
symbolisé le trava il  en com mun). 
C’é ta i t  le m om en t d ’en treprendre  
la colonisation de tou te  cette  ré­
gion des m ontagnes, et d ’en faire 
un  E t a t  où les « purs de cœur » du 
m onde entier pourra ien t  venir s ’as­
sembler. C’é ta i t  le m om ent d ’en­
trep rend re  un  grand  m ouvem en t  
pour faire parvenir  le message de 
la Nouvelle D ispensation de l ’E ­
vangile aux  nations du m onde et 
aux  îles de l ’océan.

Addison P ra t t ,  Jam es  Brown, 
et H yrum  H. Blackwell fu ren t  dé­
signés pour les îles de la Société e t 
la Polynésie.

L ’Apôtre Lorenzo Snow et J o ­
seph Toronto pour l ’Italie, d ’où 
l ’œ uvre  missionnaire s’é tend it  à 
Malte, l ’Inde et la Suisse.

L ’Apôtre E ras tus  Snow et les 
Anciens Peter  O. Hansen et Je a n

E. Forsgren pour le D anem ark  e t 
les au tres  pays Scandinaves (plus 
ta rd  l ’Islande).

L ’A pôtre  Jo h n  Taylor  e t  l ’A n­
cien Curtis E. Bolton et Jo h n  Pack, 
pour la F rance (et de là l ’Alle­
magne).

L ’A pôtre  F rank lin  R. R ichards 
e t les Anciens Jo seph  W. Johnson , 
Jo se p h  W. Young, Jo b  Smith , 
H arden  Church, George B. Wallace, 
J e a n  S. Higbee e t  Jacob  Cates pour 
l ’Angleterre. (L’œ uvre  m issionnai­
re s’accom plissait en Angleterre 
depuis 1837). Dès 1850, il y  ava i t
36.000 convertis  qui av a ie n t  été 
baptisés  e t é ta ien t  devenus m em ­
bres de l ’Eglise. En 1840, hu i t  des 
douze apôtres  é ta ien t  à Londres. 
Dans l ’espace de hu it  mois, Wil- 
ford W oodruff  seul a v a i t  bap tisé  
1.800 personnes, don t 200 préd i­
ca teurs  d ’au tres  confessions. Cinq

L’i m mi gr at io n dans des charret tes  à b œ uf s  é t a n t  au-dessus  des m o y e n s  
de la plupart  des Saints  qui ve na i en t  d’ Europe dans l 'Ut ah ,  des mil l iers  
traversèrent  les plaines de la Val lée  du Mississipi  à pied,  t r ans por ta nt  

leurs mo de s te s  biens dans une pet i te  voi ture  à bras.
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des hu i t  premiers Présiden ts  de 
l ’Eglise p r iren t  la tê te  de la mis­
sion anglaise, y compris Brigham  
Young. En  1840, Orson Hyde, Ju if  
converti,  en trep r i t  un voyage de
30.000 kilomètres pour aller p rê ­
cher l ’Evangile aux  Juifs  de Lon­
dres, d ’A m ste rdam , de Constanti-  
nople et de Jé rusa lem . Jo seph  • 
Sm ith  ava i t  souvent prophétisé  
que les juifs se rassem blera ien t de 
nouveau  en Palestine, événem ent 
considéré alors par  le monde entier 
comme irréalisable. Hyde, dans 
une prière solennelle sur le Mont 
des Oliviers, le 24 octobre 1841, 
consacra la Palestine com me la 
pa tr ie  des Juifs. A u jo u rd ’hui ce 
v œ u  es t accompli.)

Onze mois après son d ép a r t  de 
Sait Lake City, Lorenzo Snow 
av a i t  réussi à organiser une b r a n ­
che de l ’Eglise en Italie, bien que 
l ’œ uvre  fû t  difficile. La Mission 
I tal ienne fu t  déf in i t ivem ent or­
ganisée le 19 sep tem bre 1850. Il 
y  eu t  à ce tte  occasion une célébra­
t ion  au som m et d ’une m ontagne  
qui domine la vallée du P iém ont,  
non loin de La Tour. Les mission­
naires donnèren t à ce pic le nom  
de « Mont Brigham  ».

L ’Ancien Snow envoya en Suisse 
l ’Ancien Stenhouse pour y  en tre ­
prendre  l ’œ uvre  missionnaire.

Une branche de l ’Eglise fu t  or­
ganisée à Malte en 1852. L ’Ancien 
Snow considérait q u ’elle pou rra i t  
devenir  un  centre im p o r ta n t  de 
ray o n n e m en t  dans la M éditerra­
née, y  compris peu t-ê tre  l ’Espagne, 
la Turquie  e t  la Russie.

Il av a i t  aussi envoyé l ’Ancien 
W illiam Willis à Calcutta , aux  
Indes, où il réussit à former une 
branche de 300 hindous e t  d ’envi­
ron 40 européens. E n  même tem ps 
l ’Ancien Hughes F ind lay  œ u v ra i t  
à Bom bay.

L ’Ancien E ras tu s  Snow et ses 
ad jo in ts  fondèren t d ’abord  la Mis­
sion Scandinave au D anem ark , a r ­
r iv a n t  à Copenhague en ju in  1850. 
Dès septem bre, ils ava ien t  organisé 
une b ranche de 50 membres. L ’A n­
cien Forsgren  fu t  envoyé à Geffle 
en Suède, où il baptisa 20 person-

J o h n  T A Y L O R

nés. P our  cela, il fu t  a rrê té  et en­
voyé à S tockholm  en résidence su r ­
veillée. Il d u t  s’em barquer  le 11 
sep tem bre  pour l ’Amérique. Il s ’é­
chappa  à Elsinore, au  D anem ark ,  
où il v in t  seconder l ’Ancien Snow. 
E n  sep tem bre 1851, l ’Ancien Ga- 
n u te  P e terson  fu t  envoyé par  l ’A n ­
cien Snow en Norvège. Il bap t isa  
quelques convertis  e t  organisa la 
première Mission Norvégienne à 
Bergen.

La même année, en 1851, l ’A n ­
cien G udm undsen , originaire d’Is­
lande, conver t i  par  l ’Ancien Snow, 
fu t  envoyé prêcher  l ’Evangile  dans 
son pays na ta l .  Il f it  quelques con­
versions e t  posa les bases d’une 
œ uvre  qui deva it  se con t inuer  plus 
ta rd .

L ’Ancien Taylor  e t ses ad jo in ts  
t rav e rsè ren t  la Manche le 18 ju in  
1850, pour ven ir  fonder une m is­
sion en France. Ils abo rdè ren t  à 
Boulogne. Ils louèren t une salle 
dans le centre de la ville fet a n n o n ­
cèren t  des conférences. Quelques 
ministres p ro te s tan ts  anglais  s’y 
ren d iren t  e t  trois d ’en tre  eux p ro ­
posèrent à l’Ancien Taylor un dé­
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b a t  contradicto ire . Il accepta . Mais, 
p e n d a n t  la séance, les adversaires 
préc ip itè ren t la fin de la discussion 
p e n d a n t  que l ’Ancien Taylor  p a r ­
la it  encore.

Malgré une vive opposition, des 
branches fu ren t  organisées en F r a n ­
ce, à Paris, au H avre, à Calais et 
à Boulogne. C’est sous la direction 
de l ’Ancien Taylor  que fu t  publiée 
la première version française du 
Livre de Mormon.

Le premier b ap têm e eu t  lieu en 
F rance le 30 ju il le t  1849, accompli 
par  William Howell, missionnaire 
venu  d ’Angleterre. Le ca n d id a t  
é ta i t  Auguste Sainte  d ’Anna, jeune 
é tranger  qui par la i t  le français, 
l ’italien, l ’espagnol et le créole. 
La première conversion im p o r ta n te  
en F rance fu t  celle de Louis B er­
t ran d .

Né à Marseille, il av a i t  fait  des 
é tudes de théologie sous le fam eux 
Père Loriquet  ; mais le goût des 
grands  voyages l ’ava it  condu it  
dans plusieurs îles des Antilles 
a v a n t  d ’arr iver  aux  E ta ts -U n is  où 
il resta  sept ans. Il rev in t  à Paris 
en 1842, à tem ps pour voir les fu ­
nérailles du  duc d ’Orléans. Ses 
é tudes à Paris  le conduisirent à en ­
t re r  dans le m ouvem ent de Hoëné 
W ronski,  connu sous le nom de 
messianisme. Il dirigeait la revue 
polit ique Le Populaire, lorsque 
T ay lo r  e t Bolton a r r ivèren t  en 
France.

« Dès mes premiers en tre tiens 
avec eux, je fus frappé de la portée 
ex traord ina ire  de l ’œ uvre  q u ’ils 
é ta ie n t  chargés d ’in troduire  en 
France.. .  Toutes les questions, to u ­
tes  les objections que je leur posai 
fu re n t  éclaircies ou réfutées à mon 
entière sa tisfaction. Après trois 
mois d ’étude e t de sérieuses r é ­
flexions, j ’acceptai le bap têm e. » 
(Mémoires d 'un Mormon, p. 8.)

Le 1er décembre 1850, Jo h n  T a y ­
lor bap t isa  cinq personnes à Paris, 
à l ’île de Saint-Oven. P assan t  p a r  
rang  d ’âge, B e r t rand  fu t  le second 
de ses néophytes. Le lendemain, 
il te rm ina  la t raduc tion  du Livre 
de Mormon pour Taylor  e t Bolton.

Après avoir t r a d u i t  Une Voix  
d'Avertissement, par  P ar ley  P. 
P ra t t ,  e t  plusieurs brochures, il 
ém igra en U ta h  pour y faire une 
é tude  plus approfondie de l ’Eglise.

En  1859, B e r t ra n d  envoya  la 
no te  su ivan te  à Brigham  Y oung : 
« J e  présum e que lorsque la guerre 
actuelle en tre  la F rance e t  l ’A u­
tr iche sera terminée, vous m ’enver­
rez en mission dans mon pays n a ­
tal.  Si telle est vo tre  dé te rm in a ­
tion, ayez la bonté  de me le faire 
savoir un  peu d ’avance. » B e rt rand  
ne sava i t  pas que la F rance  av a i t  
gagné la batail le  de Solférino. La 
réponse fu t  im m édiate .  B e r t rand  
fu t  mis à la tê te  de l ’Eglise en 
F rance .

E n  1862, il publia  « Mémoires 
d ’un  Mormon », qui dem eure a u ­
jo u r d ’hui encore le livre le plus 
com ple t  et le plus exac t  sur le 
m orm onism e, qui a i t  été publié 
en France.

C’est à ce tte  époque que l ’Eglise 
de Jésus-Chris t  des Saints des Der­
niers Jo u rs  p r i t  son ca ractère  m o n ­
dial. Depuis, il y a eu, bien en ­
tendu , de nom breux  événem ents  
im p o r ta n ts  dans l’histoire de l’E ­
glise. Ils son t en dehors du plan 
que nous nous sommes tracé.

Il nous fau t  m a in te n a n t  donner 
no tre  a t ten t io n  à deux aspects  im ­
p o r ta n ts  du  Mormonisme : ce q u ’il 
enseigne e t  ce q u ’il accomplit.

V\AA/WW\AAAAAAAA/WW\AAAA7VW‘

A  droite. LA C H A P E L L E  DE  
P A P E E T E ,  A T A H I T I .

Plus de 3 . 000 Tahi t i ens  é ta ie nt  
présents  à la c onsé crat i on ,  l ’a n ­
née  dernière.  Le Gouve rn eu r  f ra n­
çais  des Iles ass is ta à la cérémonie .

W W \AV\A/\A/W W W W W W W W \AAA/
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ARTICLES DE FOI
d e  l ’É g l i s e  d e  J é s u s - C h r i s t  d e s  S a i n t s  d e s  

d e r n i e r s  j o u r s

1. Nous croyons en Dieu, le Père 
Eternel, en Son Fils Jésus-Christ 
et au Sa int-Esprit .

2. Nous croyons que les hommes  
seront pun is  pour leurs propres 
péchés et non pour la transgression 
d 'A dam .

3. Nous croyons que, par le sacri­
fice expiatoire du Christ, tout le 
genre hum ain  peut être sauvé, en 
obéissant aux lois et aux ordon­
nances de VEvangile.

4. Nous croyons que les premiers 
principes et premières ordonnances 
de VEvangile sont : (1) La foi au 
Seigneur Jésus-Christ  ; (2) la re­
pentance ; (3) le baptême par im ­
mersion pour la rémission des pé­
chés ; (4) L'imposition des mains  
pour le don du Saint-Esprit .

5. Nous croyons qu'un homme doit 
être appelé de Dieu par  « révélation 
et par l' imposition des mains  », par  
ceux qui sont en autorité, pour prê­
cher l 'Evangile et .en administrer  
les ordonnances.

6. Nous croyons à la même orga­
nisation qui existait dans l 'Eglise  
primitive, savoir : Apôtres, prophè­
tes, pasteurs, instructeurs, évangé­
listes, etc.

7. Nous croyons au don des lan­
gues, de prophétie, de révélation, 
de vision, de guérison, d'interpré­
tation des langues, etc.

8. Nous croyons que la Bible est 
la parole de Dieu, pour autant qu'elle 
est traduite correctement ; nous 
croyons aussi que le Livre de M or­
mon est la parole de Dieu.

9. Nous croyons tout ce que Dieu  
a révélé, tout ce qu'il révèle mainte­
nant et 7ious croyons qu'i l révélera 
encore beaucoup de grandes et im ­
portantes choses concernant le royau­
me de Dieu.

10. Nous croyons au rassemble­
ment littéral d'Israël et à la Res­
tauration des d ix tribus. Nous  
croyons que Sion sera bâtie sur ce 
continent (VAmérique)  ; que Jésus-  
Christ régnera en personne sur la 
terre ; que la terre sera renouvelée 
et recevra sa gloire paradisiaque.

11. Nous réclamons le privilège  
d'adorer le Dieu Tout-Puissant selon 
les inspirations de noire conscience 
et nous concédons à tous les hommes  
le même privilège, qu'ils adorent 
comme ils veulent, où ils veulent ou 
ce qu'ils veulent.

12. Nous croyons que nous devons 
nous soumettre aux rois, aux pré­
sidents, aux gouverneurs et aux  
magistrats ; obéir aux lois, les hono­
rer et les soutenir.

13. Nous croyons que nous devons: 
être honnêtes, fidèles, chastes, bien­
veillants et vertueux et faire du bien 
à tous les hommes  ; en effet, nous  
pouvons dire que nous suivons l'ex­
hortation de Paul  « Nous croyons 
tout, nous espérons tout », nous avons 
enduré beaucoup de choses et nous  
espérons être capables d'endurer tou­
tes choses. Nous aspirons à tout ce 
qui est vertueux, aimable, de bonne  
réputation ou digne de louanges.

Joseph S M I T H .
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D euxièm e Partie

Un coup d'œil 
LES CROYANCES

—  I

J é s u s  -

■^t t OUS trouverez  en face de 
ce tte  page les treize articles 

de foi. E n  1842, un  journal is te  
a v a i t  dem andé  à Joseph  S m ith  ce 
q u ’il considérait comme les p r in ­
cipaux  préceptes de l ’Eglise. En- 
réponse, le P rophè te  jeta, sur le 
pap ier  ces treize propositions. Il 
n ’y a plus jam ais  fa i t  allusion dans 
son Jo u rn a l  ni dans ses discours. 
Bien q u ’elles ne cons t i tuen t  pas la 
doctrine  com plète et définitive, 
elles son t un  résumé des croyances 
de l ’Eglise de Jésus-Chris t  des 
Sain ts  des Derniers Jours ,  e t  doi­
v e n t  donc être  considérées comme 
im por tan tes .  Elles m éri ten t  l ’a t ­
ten tion .

Notez que le nom  du Sauveur 
rev ien t  dans les q u a tre  premiers 
articles. Le Mormonisme n ’est pas 
une  religion nouvelle. Il ne dérive 
pas de données nouvelles. Le Mor­
monisme est le christianisme res­
ta u ré  dans sa pureté .  Il enseigne 
dans sa p lén itude le message de 
l ’Evangile, tel que l ’a prêché le 
Christ. Il déclare que Jésus  est le 
Christ, le Fils de Dieu le Père, e t 
le sauveur  de l’hum anité .  Bien que 
la p résente publication  s’occupe

L’Etoile du Centenaire —

honnête sur 
DES MORMONS

C h r i s t

essentiellement du rôle de Joseph  
Sm ith , le Christ es t la figure cen­
tra le  de la religion des Saints  des 
Derniers Jours .

Le Mormonisme enseigne que 
l ’hom m e a été créé à l ’image de 
Dieu. Jésus  e t  le Père E te rne l  son t 
c lairem ent des êtres glorifiés avec 
un  corps de chair  e t  d ’os. Le 
Sain t E sp r i t  est un  être  personnel, 
mais avec un  corps spirituel. Ces 
trois personnes cons t i tuen t  la Di­
vinité.

La source de l ’énergie e t  de l’ac­
t iv i té  féconde des Saints des D er­
niers Jou rs  dérive de l ’aff irm ation 
que l ’hom m e est éternel. Il a vécu 
dans le R oyaum e de Dieu comme 
esprit a v a n t  de venir sur la terre.  
Grâce au sacrifice expiato ire  de J é ­
sus, tout hom m e v iv ra  après la vie 
d ’ici-bas. Il est sur la terre  pour 
progresser, pour acquérir  la con­
naissance e t  pour réaliser le com ­
m an d em e n t  du Christ : « Soyez 
parfaits ,  comme vo tre  Père Céleste 
est parfa it .  »

Com m ent l’hom m e peut-il de­
venir  p a r fa i t  ?

Ja m es  L. Barker,  ancien prési­
d en t  de la Mission française (1946-
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1950) a donné sur ce po in t  une e x ­
plication concise dans la brochure :
« Jésus,  le Messie -— S auveur du 
Monde. »

« Le p lan  pour le développem ent 
de l ’hom m e a été fa i t  a v a n t  la 
création  du monde. Il n ’est pas 
arb it ra ire .  C’est le ré su l ta t  de la 
sagesse et de l ’expérience de Jésus  
et de Dieu le Père —  c’est l ’E v a n ­
gile de Jésus-Christ.
' « Le plan est facile à com prendre  : 
L ’hom m e p e rd ra i t  le souvenir de 
la préexistence e t ainsi, dans son 
choix en tre  le bien e t le mal, ne 
sera it  pas g ran d em en t  influencé 
par  la cra in te  du c h â t im en t  ni 
l ’espoir de la récompense. Il choi­
sirait la bonne voie par  am our  du 
bien. Il sera it  exposé aux  faux  a t ­
t ra i ts  du mal. Cependant,  Dieu en ­
v er ra i t  des prophètes  qui p o r te ­
ra ien t  témoignage de l ’existence e t 
de la bonté  de no tre  Père qui est 
aux  cieux, e t  qui enseigneraient à 
l’hom m e les vérités nécessaires à 
son développem ent e t à son vér i­
tab le  bonheur.

« Si l ’hom m e a im ait  v ra im e n t  le 
bien, il exam inera it  l’au then tic i té  
des témoignages ; il sera it  am ené à 
accepter, pour sa beauté ,  la vie 
conforme à l ’évangile d ’am our, de 
service e t de joie ; et il essaierait 
de conformer sa vie à l ’enseigne­
m ent e t à la volonté de Dieu.

« S’il accep ta it  les affirm ations 
des témoignages e t a v a i t  la volonté 
d ’obéir, il recevrait  la suggestion 
d ’une alliance q u ’il pou rra it  faire 
avec no tre  Père qui est au x  Cieux 
—  l’alliance du bap têm e —  alliance 
par  laquelle il se conform erait  à 
la volonté de no tre  Père qui est aux  
Cieux, év i te ra i t  le mal e t ferait  le 
bien, e t  ainsi o b t iend ra i t  le pardon  
de ses péchés.

« Puis, pour le confirmer dans la 
connaissance de la vérité  e t  dans la 
croyance au témoignage des ser­
v iteurs  de Dieu, il recevrait  le t é ­
moignage du S a in t-E sp r i t  e t  con ­
n a î t r a i t  la joie de l ’am our  divin et 
se sen tira i t  près de Dieu. »

Ce plan a été proposé alors que 
l ’hom m e é ta i t  dans l ’é ta t  de p ré­

existence. L ’au teu r  de ce plan  est 
Jésus-Christ.

R em arquez  que l ’Eglise m e t l ’ac ­
cen t sur le dro it  de l ’hom m e de 
choisir  s ’il v e u t  suivre, ou non, les 
com m andem en ts  de Dieu. C’est le 
d ro it  éternel de libre arbitre .

Jo se p h  Sm ith  a écrit : « Toute  
personne a le droit  de décision, car 
Dieu l ’a voulu  ainsi. Dieu a fait  
des hom m es des agents  libres ; il 
leur a donné le pouvoir de choisir 
le bien ou le m al ; de rechercher le 
bien en su iv a n t  le chemin de la 
sa in te té  en ce tte  vie, lequel conduit  
à la pa ix  de l ’âme et à la joie en le 
S a in t-E sp r i t  ici-bas, e t  à la pléni­
tude  de la joie e t du bonheur  dans 
l’au-delà. Ou au contra ire  ils peu ­
v e n t  prendre  le chemin du mal, v i ­
v a n t  dans le péché e t en rébellion 
contre Dieu, a t t i r a n t  p a r  là la 
co n dam na tion  sur leur âm e en ce 
monde, e t  la dam nation  éternelle 
dans l ’au tre  monde.

E n  obéissant aux  principes de 
l ’Evangile,  l ’hom m e p eu t  progres­
ser éternellement. Son b u t  a été 
indiqué en ces te rm es : « Tel que 
Dieu est, l ’homme peu t  le devenir. » 
Le devoir de l ’homme sur te rre  est 
donc de faire to u t  ce q u ’il peu t  
pour a t te in d re  ce b u t  : la perfec­
tion.

P our  les Mormons, la pe rsonna­
lité hum aine  est « de beaucoup  la 
chose la plus im p o r ta n te  e t la plus 
précieuse de to u t  l ’univers. » (John 
H en ry  E vans  : Joseph Smith,
American Prophet, Macmillan, p. 
225.) Le plan  établi p a r  le Christ 
vise au développem ent e t  à la 
croissance de la personnalité  h u ­
m aine —  de la capacité  de l ’homme 
de faire le bien e t d ’acquérir  le plus 
de connaissances possible.

L ’hom m e progresse par  le r e ­
pentir .  Il découvre ce q u ’il faisa it 
de mal, e t  il p rend la résolution de 
faire mieux. Il peu t  même, par  le 
repentir ,  passer du médiocre au 
meilleur. Ce qui l ’a t te n d  après ce tte  
vie, c ’est une glorification, selon ce 
q u ’il au ra  mérité. Celui qui a obéi 
à tous les com m andem ents  de Dieu 
e t  exécuté tou tes  Ses ordonnances, 
se trouvera  en présence de Dieu.
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Les êtres hum ains  qui a u ro n t  fa i t  
moins se t ro u v e ro n t  dans un état, 
de moindre glorification. Mais, dans 
l ’un  e t  l ’a u t re  de ces é ta ts ,  l ’indi­
v idu  cont inuera  à gagner de la 
connaissance, à progresser é ternel­
lement.

Les châ t im en ts  physiques é te r ­
nels, conçus p a r  un  g rand  nom bre 
de groupes chrétiens, n ’en t re n t  pas 
dans  la doctrine des Sain ts  des D er­
niers Jo u rs .  Il se p eu t  que le ch â ­
t im e n t  le plus grave que l ’hom m e 
puisse sub ir  sera le sen t im en t  des 
occasions m anquées.  Celui qui a 
eu la possibilité d ’accepter  le m es­
sage de l ’Evangile  res tau ré  ici-bas 
mais qui l ’a laissé échapper, e t  se 
trouve ,  dans l ’au-delà, à v ivre  ail­
leurs q u ’avec Dieu e t Jésus-Chris t ,  
r eg re t te ra  d ’avoir  laissé passer ce tte  
chance.

Q u ’est-ce qui es t nécessaire pour 
gagner le royaum e de Dieu ?

On tro u v e  énum érés  dans le 
qua t r ièm e  article de foi les q u a t re  
premiers principes e t  ordonnances. 
D ’abord ,  il nous fa u t  avoir foi en 
Jésus-C hr is t  e t  en Sa mission. 
D euxièm em ent ,  il f a u t  ab a n donner  
les anciennes voies e t  p rendre  la 
résolution  de suivre les co m m an ­
dem en ts  de Dieu. T rois ièm em ent,  
il f a u t  être  bap t isé  (cela es t très 
im p o r ta n t)  p a r  une personne qui a 
au to r i té  pour le faire. Les seules 
personnes sur terre,  à ce tte  époque, 
qui possèden t ce tte  au to r i té  son t 
les possesseurs de la prêtrise, d o n t  
l ’o rd ina t ion  se r a t t a c h e  d irec tem ent 
à Jo se p h  S m ith  e t  à Olivier Cow-

dery, qui reçu ren t  le sacerdoce de 
messagers divins. Q ua tr ièm em en t ,  
l ’im posit ion  des m ains  pou r  le don 
du S a in t-E sp r i t .

Sans accom plir  ces q u a t re  obli­
gat ions on ne p e u t  pas en tre r  d a n s  
le R o y a u m e de Dieu. (Les en fa n ts  
m or ts  en bas âge son t purs  e t  
e n t re n t  dans  le R oyaum e sans le 
bap têm e.)

La p lu p a r t  des églises ch ré t ien ­
nes t ie n n e n t  q u ’un hom m e qui n ’a 
pas eu la chance de conna ître  
l ’Evangile  sur cette terre n ’en tre ra  
jam ais  dans le R oyaum e.  Au con­
tra ire ,  to u t  être  qui a vécu au ra  
une chance de connaître  l’Evangile, 
soit ici-bas, soit dans l ’au t re  monde. 
Ceux qui l ’accep te ron t dans l ’au tre  
m onde do iven t ce p en d a n t  recevoir 
le bap têm e.  C om m ent le pourron t-  
ils, puisque le b ap têm e est une o r­
donnance te rres tre  ? P ou r  su rm o n ­
te r  ce tte  difficulté, l ’Eglise a cons­
t r u i t  d ix tem ples  (deux o n t  été 
dé t ru i ts ,  un  es t en construction)  où 
s’accom plit  p a r  p rocura tion  le b a p ­
têm e pour les morts ,  (v. I Corin­
th iens 15 : 29.)

Afin que cela puisse s’accomplir  
pour les ancêtres des Sain ts  des 
Derniers Jours ,  on a é tabli  à Sait  
Lake City un  service considérable 
de généalogie. Dix millions de p a ­
ges de s ta t is t iques  v ita les  o n t  été 
microfilmées, d ’après les pièces 
originales, depuis des centa ines 
d ’archives  en A m érique ju s q u ’à 
l ’état-civ il  des paroisses vaudoises 
en Italie.

—  II

La Restauration d e  l'Evangile

i r ^ D Q U R  com prendre la diffé- 
J S r  rence fondam en ta le  en tre  
l ’Eglise de Jésus-Christ  des Saints 
des Derniers Jou rs  e t l ’Eglise Ca­
tholique rom aine ou les Eglises 
p ro tes tan tes ,  il f a u t  bien saisir

trois te rm es : l’Eglise du Christ,, 
l ’apostasie, la res tau ra t ion .

1. L 'E g lise  du Christ : Le Christ 
a fondé e t dirigé son Eglise p en d a n t  
q u ’il é ta i t  sur la terre.  C’é ta i t  une 
Eglise laïque, possédant l ’au to ri té ,
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m arquée par  la simplicité de la vie 
de l’Eglise, e t  caractérisée par l ’es­
prit  de l ’Evangile. Elle é ta i t  établie 
sur la révélation.

2. V A p o s ta s ie  : Dans les p re ­
miers siècles qui s’écoulèrent après 
l ’âge apostolique, l ’Eglise chré­
tienne ab a ndonna  la doctrine et les 
alliances du Christ, e t  dev in t  une 
Eglise dirigée par les hommes au 
lieu d ’être dirigée par  Dieu. Elle 
dev in t donc une organisation h u ­
maine.

3. La restauration : Dieu a res­
tau ré  Son Eglise prim itive dans sa 
p lénitude, par  l ’in term édiaire  de 
Jo seph  Smith.

Lorsque Jésus-Chris t  é ta i t  sur la 
terre,  en Palestine (et en Amérique, 
v. page 58), Il organisa Son Eglise 
en choisissant des Apôtres et d ’a u ­
tres chefs. Il com m anda que les 
fidèles fussent baptisés. Puis, Il 
fu t  crucifié et II ressuscita. Q ua­
ran te  jours après, le jour  de la P e n ­
tecôte, Il envoya le S a in t-Esprit ,  
don t  le pouvoir est de donner aux  
hommes le moyen spirituel de com ­
m un ique r  avec Dieu.

Or, à tou te s  les époques de la vie 
de l ’hum anité ,  les hommes on t eu 
besoin de connaître  la volonté de 
Dieu. La vie est t rop  complexe pour 
que nous puissions nous reposer 
un iquem en t sur notre  intelligence. 
Le S a in t-E sp r i t  fu t  le moyen spi­
rituel par  lequel l ’homme p u t  rece­
voir la révélation  —  la communica­
tion de la volonté de Dieu directe­
ment à l'homme, que ce soit par  
v is i ta t ion ,  vision ou inspira tion . 
C’est par  révélation  que les Apôtres, 
les so ixante-dix  e t au tres  dirigeaient 
l ’Eglise.

E v idem m ent,  pour q u ’un hom m e 
puisse en t re r  en com m unication  
avec Dieu, il doit  en être  digne. 
Cette qualif ication v ien t  par  l ’h u ­
milité sincère et la conduite  droite. 
Un adultère  n ’est pas digne. Il 
brise tous les com m andem ents  de 
Dieu. Un m eurtrie r  n ’est pas digne. 
N ’est pas digne non plus celui qui 
en tre  dans l ’Eglise pour se p rocu­
rer la richesse ou le pouvoir poli­
tique.

Mais ce son t des hommes ainsi 
m arqués  d ’indignité  qui on t  cor­
rom pu  l ’Eglise ; et, une fois que 
cela se fu t  produit,  les hom m es ne 
fu ren t  plus capables de conna ître  
la volonté de Dieu. Ils in trodu is iren t  
leurs idées propres. L ’Eglise dev in t  
une organisation dirigée par  des 
hommes. P ar  exemple, lorsque 
C ons tan tin  p r i t  la direction  de l ’E ­
glise, ses su je ts  se firent chrétiens 
par  centa ines pour ob ten ir  les 
bonnes grâces de l ’em pereur e t 
ainsi sa tisfaire leur am bition  ou 
leur avidité .

Bref, le Mormonisme sou tien t  que 
en raison de changem ents  in t ro ­
duits  dans l ’Eglise par  les hom m es 
(bap têm e des en fan ts  ; b ap têm e 
pour effacer le péché originel —  le­
quel av a i t  été effacé par  le sacrifice 
du Christ ; é tab lissem ent d ’une 
classe privilégiée de prê tres  ; subs­
t i tu t io n  d ’une conception abs tra i te ,  
philosophique de la Divinité  à 
l ’idée plus personnelle de Dieu en­
seignée par  Jésus ; changem ents  
dans l ’organisation  ; valid ité  du 
b ap têm e  adm inis tré  p a r  des h é ré ­
tiques ; fo rm ulation  du dogme de 
la t r a n ssu b s tan t ia t io n  ; mario lâtrie ;  
pénitence ; subs t i tu t ion  de la force 
à l ’am our  comme principe pour o b ­
ten ir  des conversions ou garder  des 
m embres, etc.) l ’Eglise a cessé 
d ’être reconnue par Dieu. L ’a u t o ­
rité  e t  la continu ité  de la p rê tr ise  
fu ren t  brisées. Sur la terre, l’Eglise 
du Christ cessa d ’exister,

P lusieurs siècles plus ta rd ,  des 
hom m es comme L u ther,  Calvin, 
Zwingli e t  d ’au tres  p ro te s tè ren t  
contre les excès de l’Eglise rom aine.  
P a r  l ’érudition, ils essayèren t de 
reconsti tue r  l ’Eglise chrétienne p r i ­
m itive. Mais chaque recons truc teu r  
a v a i t  des idées différentes, e t  c h a ­
que Eglise fondée p ar  eux  réflé­
chissait des croyances différentes. 
De to u te  évidence, ces Eglises ne 
pouva ien t  pas être  l ’Eglise p r im i­
tive.

Bien que ces p ro te s tan ts  n ’a ien t  
pas réussi à ré tab lir  l ’Eglise ori­
ginelle, ils o n t  p réparé  le m onde à 
la res tau ra tion  p a r  l ’in te rven tion  
d irecte de Dieu. Du jou r  où les

L'Etoile du Centenaire — 46 — M ai 1951



Cet édi f ice  en grani t ,  de s t y l e  grec,  est  le centre  a d m i n i s t r a t i f  de l ’ Egl ise  
des  Sa i nts  des Derniers Jours .  Il abr i te  les bu re a ux  des Au tor i t és  Générales ,  
c e u x  du Secrétaire Général  des Missions,  la B i b l io t hè q ue  de l ’ Eglise,  ainsi  

que d ’autres  bu re aux  de l ’ Egl ise.

hom m es se rend iren t  com pte  que 
Rom e n ’é ta i t  pas gard ienne de la 
vérité ,  ils se m iren t  à chercher ail­
leurs. C’est cet esprit de recherche 
qui conduisit  Jo seph  Sm ith  au  Bois 
Sacré e t  à ce que nous m ain tenons  
en to u te  sincérité être  l ’événem ent 
le plus significatif pour le sa lu t  de 
l ’h u m a n ité  depuis la résurrection  : 
à savoir la res tau ra t ion .

Roger Williams (f  1683), fon­
d a te u r  de l ’E ta t  de R hode Island 
(U. S. A.), après avoir  été m em bre 
des Eglises anglicane, congréga- 
t iona lis te ,  bap t is te  e t  de la secte 
des chercheurs, d i t  que les Eglises 
ch ré tiennes  de son tem ps é ta ien t  si 
corrom pues q u ’il « ne po u v a i t  y 
avoir  de rem ède à l ’apostasie  ju s ­
q u ’à ce que le Christ envoie de 
no u v ea u x  apôtres  pour tracer  le 
p lan  de nouvelles Eglises. »

Thom as Jefferson (troisième p ré ­
siden t des E ta ts -U nis ,  qui a acheté 
la Louisiane à Napoléon et a ainsi 
doublé l ’é tendue  des E ta ts -U n is  à 
la première période de leur crois­
sance) écrivit à un  am i en 1820 : 
« J ’espère q u ’il sera possible de 
res tau rer  la religion vraie  e t simple 
de Jésus-Christ,  car elle est m a in ­
te n a n t  si enveloppée de m ystères  
que l ’esprit  popula ire  ne p eu t  plus 
la voir. »

On sait, comme nous l ’avons d it ,  
que le Christ e t  le Père son t apparus  
en personne à Jo seph  Sm ith . Cette  
v is i ta t ion  (et d ’autres) de messagers 
divins on t  res tau ré  bribe par  bfibe 
l ’Eglise chrétienne dans sa pléni­
tude .  C’est Jo seph  S m ith  qui a été, 
en tre  les mains de Dieu, l ’in s t ru ­
m en t  de ce tte  res tau ra tion .
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Quelle est la répercussion de ces 
principes sur l ’ac tiv ité  hum aine ?

L ’Evangile est restauré. E t  l ’E ­
vangile restauré  enseigne que l ’h o m ­
me est libre d ’assurer son sa lu t ,  de 
g randir  éternellem ent. Cela n ’af­
fecte-t-il pas la manière don t  nous 
vivons ?

Comme l ’a m ontré  Jo seph  F. 
Smith, sixième p résiden t de l ’E ­
glise et fils de H yrum , « une religion 
qui ne peu t  pas sauver les hom m es 
tem porellem ent e t les rendre  pros­
pères e t heureux  ici-bas, n ’est pas 
non plus capable de les sauver 
spir itue llem ent ni de les élever à 
la vie à venir. »

—  III  —

Une o rg a n isa t io n  d y n a m iq u e

O U TE  la s t ruc tu re  de l ’E ­
glise repose sur la convic­

tion  q u ’elle possède la seule vér i­
tab le  prêtrise sur terre, de nos 
jours.  Nous n ’avons ni clergé ré ­
tr ibué, ni corps de clergé. T ou t  hom ­
me digne d ’exercer la fonction peu t  
recevoir la prêtrise. La prêtrise 
est le pouvoir d ’agir sur terre  au 
nom  de Dieu. Personne ne peut,  de 
lui-même, prendre  ce pouvoir. T ou t 
p rê tre  doit  être ordonné par  une 
personne qui a déjà le sacerdoce et 
possède le pouvoir de conférer l ’o r­
d ination .

Le fa it  que la prêtrise est ainsi 
répandue  tend  à élever l ’ensemble 
des fidèles. Cela donne à la fois la 
dignité et la responsabilité, non pas 
seu lem ent à quelques individus, 
mais à l ’Eglise to u t  entière. Qui­
conque a la prêtrise doit, à t i t re  
de serviteur  désigné de Dieu, glo­
rifier sa situation .

Il y a deux  divisions dans la 
p rê tr ise  : celle d ’Aaron et celle de 
Melchisédek. La première peu t  être 
donnée à un  jeune garçon à pa r t i r  
de l’âge de 12 ans : elle s’occupe 
des affaires temporelles de l’Eglise. 
La seconde est la prêtrise supé­
rieure ; elle com prend l ’au tre ,  mais 
s ’occupe aussi des choses spiri­
tuelles. Dans chacune de ces prê­
trises, il y a des a t tr ibu tions  di­
verses.

A la tê te  de l’Eglise, il y a un

président,  deux conseillers (cons­
t i tu a n t  la Première Présidence) e t  
un  quorum  de douze apôtres.  Les 
au tres  au tori tés  générales son t  un  
patriarche ,  don t la fonction est 
d ’accorder des bénédictions, com ­
me le dicte l ’Espr i t  de Dieu, à ceux 
qui les soll icitent ; les sept prési­
dents du Premier Conseil des 
Soixante-Dix, chargés de l ’œ uvre  
des missions ; l ’Evêque p résiden t 
e t  ses deux conseillers, qui prési­
d en t  à la prêtrise d ’Aaron e t s’oc­
cupen t des questions matérielles 
qui ne son t pas d irec tem ent ré ­
glées par la Première Présidence ; 
e t  qua t re  ad jo in ts  au quo rum  des 
Douze.

Ces au tori tés  générales do iven t 
être confirmées par  un  vo te  des 
fidèles deux fois par  an.

L ’organisation  des m em bres de 
l ’Eglise a pour base la « paroisse », 
qui com prend de cinq cents à mille 
membres, a y a n t  à leur tê te  un  
évêque et ses deux conseillers. P lu ­
sieurs paroisses form ent un  « pieu », 
à la tê te  duquel est un  Présiden t 
de pieu, deux conseillers, e t  un 
Conseil de Pieu de douze membres. 
Le Pieu est d irec tem ent responsa­
ble auprès des Autorités  Générales.

Tous ces officiers o n t  des p ro ­
fessions diverses. Ils remplissent 
leurs fonctions à l ’égard de l ’Eglise, 
à leur convenance, sans ré tr ibu tion .
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D A V ID  0 .  M c K A Y  
Le P r é s i d e n t  d e  l ’E g l i se
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Les Mormons o n t  la conviction 
que ce tte  organisa tion  n ’est pas 
l ’œ uvre  des hommes, mais répond 
à un  plan révélé par  Dieu. Un jo u r ­
naliste de Chicago, Jo se p h  W eston, 
a écrit : « Si, en concevan t e t  
m e t t a n t  sur pied ce tte  o rgan isa­
tion, Joseph  Sm ith  ne s ’est reposé 
que sur les moyens fournis par son 
propre cerveau, acquis par  l ’é tude  
ou d ’au tres  sources terrestres, il 
av a i t  un  génie q u ’on n ’a jam ais  vu  
chez aucun  être  hum ain .  Aucun 
philosophe, aucun  hom m e d ’E t a t  
n ’a jam ais  été capable de concevoir 
pareille organisation  et de la faire 
fonctionner de façon à pouvoir  ré ­
sister à l ’usure d ’un  siècle e t  être  
plus forte que jam ais ,  plus souple 
q u ’au com m encem ent,  e t  avec des 
réserves de force plus grande q u ’à 
tou te  au tre  époque depuis la fon­
dation. » ( These amazing M ormons,  
p. 25.)

Le P résiden t de l ’Eglise es t 
George Albert Smith, descendan t

Là où les membres son t moins 
no m breux  e t où l ’ac tiv i té  mission­
naire est intense, l ’o rganisa tion  est 
quelque peu différente. Les dif­
férentes parties  du monde son t d i­
visées en Missions, responsables 
d irec tem ent auprès de la P rem ière 
Présidence. Chaque mission est di­
visée en branches. Une grande p a r ­
tie  de l ’œ uvre  missionnaire est 
faite dans les P ieux  et les paroisses 
par  des missionnaires adjoin ts .

De plus, l’Eglise a é tab li  un  sys­
tèm e é tendu  d ’organisations au x i­
liaires pour le perfec tionnem ent des 
Saints e t  pour le bien-être de tous. 
A u ta n t  que possible, to u t  m em bre 
de l ’Eglise reçoit la visite d ’un 
m em bre de la prêtrise au moins 
une fois par  mois, pen d a n t  quelques 
m inutes, pour discuter un  po in t  de 
l’évangile.

STEPHEN L. RICHARDS
P r e m i e r  c o n s e i l l e r
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J. R E U B E N  CLARK
D e u x iè m e  c o n s e i l l e r

de l ’University  Brigham Young, 
où il dirige la Section de l ’Ensei­
gnem ent Secondaire est P résiden t 
de la Mission française. Son P re ­
mier Conseiller est R obert  Simond, 
de Neuchâtel,  un  des membres 
européens les plus distingués, et 
son Second Conseiller est le mis­
sionnaire Barton  C. Olsen.

Considérant que la religion doit 
pénétrer  dans tou tes  les ac tivités 
de la vie et ne pas seulem ent réunir 
les fidèles le dimanche, l’Eglise a 
développé un vas te  système d ’or­
ganisations auxiliaires.

Une des premières organisations 
pour les femmes, la Société de Se­
cours, fu t fondée il y a un  siècle

de l’oncle de Joseph  Smith. Né en 
1870, il a été ordonné apô tre  en 
1903, e t  es t  devenu P rés iden t en 
1945. Bienveillant et doué d ’une 
grande capacité  de sym path ie ,  il se 
fa i t  des amis par tou t .  Il a été p ré­
sident de la Mission européenne et 
es t  m em bre du Conseil Exécutif  
N ational des Boy Scouts d ’Améri­
que.

Son Premier Conseiller est J. 
Reuben  Clark, rem arquable  par  son 
intelligence et sa force de caractère, 
qui,  comme am bassadeur des E ta ts-  
Unis au Mexique, a joué un g rand  
rôle pour l’établissem ent de r a p ­
ports  de bon voisinage entre les 
nat ions américaines. Le Second 
Conseiller est David O. McKay, 
qui sert  l’Eglise avec distinction 
depuis de nombreuses années, su r ­
to u t  pour le fonctionnem ent des 
Ecoles du Dimanche.

Le Dr. Golden L. Woolf, en congé
G O L D E N  L. W O O L F

P r é s i d e n t  d e  la m iss ion  f r a n ç a i s e
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p ar  Joseph  Smith.Basée sur l’idée 
que la place de la femme n ’est pas 
seu lem ent à la cuisine, mais q u ’elle 
a d ’au tres  obligations, d ’un ca rac­
tè re  social, la Société de Secours 
s ’occupe du bien-être des membres 
de l ’Eglise.

Sous la direction de l’Ecole du 
D im anche, il y  a, chaque dim anche 
m atin ,  des classes pour tous les 
âges. On y  étudie tous les aspects 
de  l ’Evangile. Toute  l ’Eglise suit 
le même program m e, de telle sorte 
que tou tes  les paroisses é tud ien t  la 
m êm e leçon le dim anche matin .

Une au tre  organisation  im por­
t a n t e  est la Société d ’Amélioration 
Mutuelle, qui se réun it  un  soir par 
semaine. Elle a été fondée en 1869 
par  Brigham  Young. Quoique des­
tinée  su r to u t  aux  jeunes, il y  a 
aussi un  program m e pour les per­
sonnes plus âgées. Un de ses bu ts  
est de développer le goût et l ’a p ­
préciation  de la l i t té ra tu re ,  du 
th é â t re ,  de la musique et de la 
cu l tu re  en général.  Toutes les m a i­
sons de réunion de quar tie r  on t 
une salle de récréation, où on peu t 
jo u e r  des pièces, ou avoir un bal 
plusieurs fois par  an.

La presse donne son concours 
pour faire réussir le plan d ’œuvres 
sociales des Saints des Derniers 
Jours .

L ’Eglise s’est tou jours  souciée 
du bien-être physique de ses m em ­
bres ; mais l ’organisa tion actuelle 
-des œ uvres sociales da te  de 1936. 
Le b u t  est d ’aider les m embres à 
s ’aider eux-mêmes, d ’enseigner à 
tous  à se suffire, e t  aussi de déve­
lopper chez tous l ’idéal d ’am our et 
d ’entra ide.

Cette organisation de l ’entra ide 
assure les choses nécessaires à la 
v ie  à ceux qui n ’on t pas suffisam­
m e n t  de nourriture ,  de vê tem en ts  
n i  de logement. Son ob je t principal 
n ’est pas la charité. Il s ’agit p lu tô t  
de rem e ttre  sur pied ceux qui se 
t ro u v e n t  m om en taném en t  en m a u ­
vaise s ituation  et de leur redonner 
une ac tiv i té  productrice.

Un jou rna l  brésilien; Domingo, 
a récem m ent donné cette  explica­
tion  : « Dans plusieurs parties du

Ce si lo,  à Sai t  Lake City,  un de 
c eu x  que pos sède  le Serv ice  d ’ En-  
t r’a ide  de l ’ Egl ise,  c o n t i en t  plus  

de 1 . 000.000 ki los de blé.

monde, l ’Eglise a des dépôts con­
te n a n t  les choses nécessaires à la 
vie pour  ceux qui en m a n quen t .  
Afin de m ain ten ir  ces dépôts bien 
fournis, chaque d is tric t  se vo it  a t ­
t r ibuer  un  pourcen tage de r a v i­
taillement. Les centres agricoles 
do ivent fournir  une certaine p ro ­
portion  de p roduits  al im entaires ; 
les d istricts urbains, une certaine 
p roportion  de produ its  m a n u fa c ­
turés .  Il n ’est pas rare  de voir des 
hommes travailler ,  le jou r  ou le 
soir, pour répondre  aux  dem andes 
du p lan  d ’entra ide.  On vo it  des 
m em bres des professions libérales,
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des mécanos, des m anœ uvres ,  t r a ­
vailler à arracher des be t te raves  ou 
à récolter des haricots, et le faire 
avec joie. Personne ne reçoit de 
rém unéra tion  pour ce travail .

« Le seul motif est l ’am our  de 
l ’hum an ité  e t le sen tim en t du de­
voir chrétien. Le principe fonda­
m en ta l  est que to u t  fidèle doit  
donner to u t  ce q u ’il peu t  à l’Eglise. 
En  retour, il sera assuré de l ’aide 
don t  il pourra avoir besoin. »

Des membres de l ’Eglise possè­
dent collectivement et font p ro ­
duire 110 fabriques de conserves, 
une mine de charbon, des fermes 
laitières, des moulins à farine, des 
beurreries, des ateliers de confec­
tion, des tanneries, des élevages de 
bétail, des fermes maraîchères, des 
cultures de coton et des silos à 
grain. Le silo de Welfare Square, à 
Sait Lake City, con t ien t  100.000 
kilos de blé.

Les Saints de Los Angeles on t  
récem m ent reconstru it  e t  remis en 
marche une usine de 25.000 m 2 de 
superficie. L ’été dernier, onze p a ­
roisses de la Californie du Sud on t 
acheté à Louis B. Mayer (proprié­
taire de cinémas) une ferme de 
400 hectares. La paroisse du Jo u r-  
dan oriental (Utah) v ien t d ’achever 
de construire  un  élevage de vola il­
les de qua t re  étages, qui contiendra
10.000 poules pondeuses.

Les p roduits  de ces établisse­
m ents  son t conservés dans des en ­
trepô ts  ju s q u ’à ce q u ’on en a i t  
besoin. A la fin de la guerre les 
œuvres sociales des Sain ts  envoyè­
ren t  en Europe, pour les sinistrés 
plus de 100 wagons de nou rri tu re  
et de vêtem ents .  La Société de Se­
cours a confectionné, pour les 
donner, 2.727 courtepoin tes  pouf 
les nécessiteux en Europe, en 1948. 
Les Saints de Hollande, qui ava ien t  
re trouvé les premiers leur ac tiv i té  
normale envoyèren t 75 tonnes de 
pommes de terre aux  m em bres 
nécessiteux d ’Allemagne en 1947, 
geste magnifique d ’am our  e t de 
fra tern ité .  L ’année suivante ,  les 
Saints de Hollande renouve lèren t  
leur envoi, ce tte  fois de 90 tonnes

de pom m es de terre  e t de 9 tonnes 
de harengs.

Chaque semaine, de nouvelles 
œ uvres sociales son t mises en t ra in  
pour répondre  au x  dem andes de 
secours centralisées p a r  le gouver­
nem ent.  Ce n ’est pas une d is t r ibu ­
tion  générale. Ceux qui p euven t  
travailler ,  mais ne ne font pas, ne 
reçoivent rien. La presse aide géné­
reusem ent cet effort de coopéra­
tion. T ou t  cela n ’est q u ’un déb u t .  
Il reste  beaucoup à faire a v a n t  
que tous les vrais  nécessiteux puis­
sent être secourus^ au  cas où une 
ca tas trophe  m ondia le  se p roduira i t .

Les Smnts des Derniers Jo u rs  se 
son t tou jours  m ontrés  généreux 
pour l ’Eglise. Chacun d ’eux  s ’ac­
q u i t te  de la d îme (10 % de son re­
venu) pour constru ire  des tem ples  
ou des salles de réunion, pour faire 
im prim er des t rac ts ,  sou ten ir  les 
missions, constru ire  des écoles, etc. 
Chacun jeûne p e n d a n t  deux  repas 
par  mois e t verse le m o n ta n t  de 
ce tte  économie pour  les œ uvres  
charitab les  (plus d ’un  demi-mil- 
lion de dollars p a r  an). De plus, il 
y  a des donations spéciales pour 
des construc tions locales, l ’œ uvre  
des missions, e t  au tres  ac tivités. 
Un vrai  Mormon doit, dans l ’en­
semble, consacrer 20 % de son re ­
venu  à l ’Eglise, sans parler des 
heures de t rav a i l  q u ’il donne cha­
que semaine.

Un exemple rem arquab le  de l ’es­
p r i t  de service est l ’œ uvre  mission­
naire. Les Saints envoyés en mis­
sion ne son t pas rétr ibués.  Ils doi­
v e n t  suffire à leurs besoins au  
moyen de leurs économies, ou ils 
reçoivent des fonds de leur famille 
ou de leurs amis. A u jo u rd ’hui, il 
y  a 6.000 de ces missionnaires dans 
les diverses parties  du monde.

Les missionnaires fa isan t partie  
de la Mission française res ten t  gé­
néra lem ent deux  ans e t demi. Ils 
n ’ap p a r t ien n e n t  pas à une classe 
spéciale, comme le clergé des au t re s  
confessions. Ce sont généralem ent 
des é tud ian ts ,  mais il y  a aussi 
parm i eux des ouvriers, des fer­
miers, des in s t i tu teu rs ,  des méde­

L'Étoile du Centenaire — 52 — M ai 1951



cins ou des avocats .  Après avoir  
accom pli leur mission, ils re to u rn en t  
chez eux, m ûris  p a r  leur œ uvre  de 
missionnaire e t  plus résolus q u ’a ­
v a n t  à se consacrer à to u t  ce qui 
p e u t  aider l ’Egljse.

Les missionnaires Mormons cons­
t i t u e n t  le groupe le plus im p o r ta n t  
■d’Américains en Europe ,  à l’e x ­
cep tion  du corps d ip lom atique  des 
E ta ts -U n is .  Ils son t  au nom bre de 
1.200, en ce m om ent,  en E u rope  
occidentale.

Le systèm e des missions m o r­
m ones  laisse annue l lem en t  en E u ­
rope  au moins un  million de dol­
lars .  Ces fonds v iennen t  des sacri­
fices que fon t les m em bres des clas­
ses m oyennes e t  populaires en 
A m érique e t  au  C anada, où les 
familles se m o n tre n t  prê tes  à s u b ­
ven ir  a u x  besoins des jeunes m is ­
sionnaires, garçons ou filles. A 
to u t  p rendre ,  c ’es t  com m e un  p lan  
M arshall  en p e t i t  —  mais il n ’y  a 
à  l’origine de ce tte  o rganisa tion  
a u c u n e  idée politique. Les mission­
naires n ’o n t  q u ’un  b u t ,  p rêcher  
l ’Evangile  de Jésus-Chris t.

Une a u t re  p a r t icu la r i té  du  p e u ­
ple m orm on  est leur code de san té  : 
la  Paro le  de Sagesse, révélée à 
Jo se p h  S m ith  en 1833. Le régime 
recom m andé  est celui des grains 
entiers ,  des fru its  frais e t  des légu­

mes, avec in te rd ic t ion  du thé , du 
café, du tabac ,  des boissons alcoo­
lisées, quelles q u ’elles soient, y 
com pris  le vin.

Bien que ce régime a i t  été im ­
posé a v a n t  que la science de la 
n u tr i t io n  a i t  fa i t  les progrès que 
nous connaissons au jo u rd ’hui, ces 
principes on t  été reconnus les meil­
leurs. (N ’est-ce pas une nouvelle 
preuve de la puissance de p rév i­
sion e t  de l ’inspira tion  du P ro ­
phète  ?)

La Parole de Sagesse con t ien t  une 
promesse :

« E t  tous  les Saints qui se sou­
v ie n d ro n t  de garder  e t de m e ttre  
en p ra t iq u e  ces paroles, m a rc h an t  
dans l ’obéissance aux  com m ande­
m en ts  de Dieu, recevron t la san té  
en leur  nom br il  e t  de la moelle 
dans leurs os.

« E t  ils t ro u v e ro n t  de la sagesse 
e t  de grands  trésors de connais­
sances, m êm e des trésors cachés ;

« E t  ils cou rron t et  ne se fa t igue­
ro n t  p o in t  ; ils m a rcheron t  e t  ne 
se la sseron t point.  »

U n  siècle d ’application  de la 
Paro le  de Sagesse a donné au p eu ­
ple m orm on  un  n iveau général de 
san té  q u ’on ne trouve  nulle p a r t  
ailleurs. R em arquez  le tab leau  qui 
suit .

*

R E S U L T A T S  DE LA P A R O L E  DE S A G E S S E  

Pour 100.000 habi tants ,  mortal i té de : Moyenne  en 1945 :

T u b e r c u l o s e .............................................
Cancer .............................. ........................
Maladies du s y s tè me  ner veu x.  . .

» » circulatoire
» » respiratoire
>5 » digesti f
» des reins ..............................

Materni té (pour  1.000 nai s) ...........

Etats-Unis

40 . 1
13 4 . 5  
1 09 . 9
3 4 4 . 6  

5 4 . 6  
51 .1 
7 7 . 9

2. 1

Les Saints des 
Derniers Jours  

4 . 9
6 9 . 9
7 0 . 9  

2 0 8 . 6
5 6 . 3
2 2 . 8
1 7 . 0

1 . 0
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La cour intérieure de l ’Univers i té  Brig- 
ham Young,  à Provo ( U t a h ) .  En haut ,  
le grand B â t i m en t  Joseph Smi th,  c on­
t e n a n t  une magni f i que  sal le de confé-  
férences  et  des sal les de cours.  A  droite, 
le bât i me nt  admi ni s t ra t i f  Karl Maeser.

—  I V  —

Education c h e z  les Saints

OUS avons déjà fait a l lu­
sion à l’im portance de l ’é ­

ducation  pour l ’Eglise m orm onne. 
Jam ais ,  dans l ’histoire du monde 
on n ’ava it  plus n e t tem en t  mis en 
av a n t  la nécessité de développer 
l ’intelligence et de faire reculer 
l’ignorance. D eux principes essen­
tiels de l ’Eglise sont : « Un hom m e 
est sauvé dans la mesure où il d é ­
veloppe son intelligence », et « La 
gloire de Dieu est l’intelligence. » 
On pourra it  définir l ’intelligence : 
la connaissance mise en pra tique 
avec discernement.

L ’Université de la cité de Nauvoo 
fu t  la première université m unic i­
pale aux  E ta ts-U nis  et l ’Université 
de Déséret (au jourd ’hui l ’U niver­
sité de l ’U tah),  fu t fondée en 1850 
à Sait Lake City. Ce fu t la première 
université à l’ouest du Mississipi. 
D ’au tres  établissements d ’in s truc­
tion supérieure furen t b ien tô t a jou ­
tés par  les pionniers.

Lorsque l ’E ta t  de l’U ta h  é ta b l i t  
des écoles officielles, l’Eglise res­
tre ign it  son program m e d ’éduca­
tion pour éviter les doubles em ­
plois. Cependant,  dans la p lu p a r t  
des lycées (high schools) de l ’U tah  
et de l ’Idaho, il y a des cours spé­
ciaux où les élèves reçoivent l ’ins­
t ruc t ion  religieuse en dehors des 
heures de classe.

L ’Eglise a son université à elle 
à Provo (Brigham Y oung Univer- 
sity) et une école normale dans 
l ’Idaho (Ricks Teachers’ Collège).. 
Ces écoles on t  des Mormons pou r  
professeurs e t les é tud ian ts  son t 
pour la p lu p a r t  des Mormons. A ux 
universités officielles de l ’U tah ,  de 
l’Idaho, de la Californie, du W yom - 
ing, de l ’Oregon et du N évada,  
l ’Eglise a organisé des cours spé­
ciaux pour l ’instruc tion  religieuse..

Dans plusieurs des missions du 
Pacifique Sud, l’Eglise a créé des 
collèges pour l ’instruc tion  des indi-
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gènes, en particulier  le Collège de m onne dans la p roportion  de 75 %
Liahona,  à Tonga, le Collège de t ie n t  la tê te  de tous les E ta t s  pour
Péséga à Samoa et un Collège dans le n o m b re  d ’années d ’école à Tac-
la Nouvelle-Zélande. tif des adu l tes  de 25 ans e t au-

Les s ta t is t iques  m o n tre n t  que dessus. L ’U ta h  a la plus grande
l ’U tah ,  où la popula tion  est m or-  p ro p o rt io n  de diplômés des lycées

et des Universités,  p a r  r a p p o r t  
avec la popu la tion ,  que to u t  a u t re  
E t a t  de l ’Union. C’est l ’E t a t  où le 
n iv e au  in te llec tuel est le plus élevé. 
Com m e l ’a d it  le professeur E. L. 
T h o rn d ik e  de l ’U niversité  Colum­
bia (à New-York), l ’U ta h  fourn it  
p lus d ’hom m es de prem ier  plan  à 
la na t ion  que to u t  au t re  E ta t .  
L o r s q u ’il s ’ag i t  de savan ts ,  en p a r ­
ticu lie r,  d i t  le Dr. Thorndike ,  dans  
son livre American M en  of Science 
(Les H om m es de Science de l ’A­
m érique),  l ’U ta h  prend  la tête, 
d é p a s sa n t  l ’E t a t  qui v ie n t  im m é­
d ia te m e n t  après de 30 %.

Dans la revue, Scientific M onthly  
(N° de m ai 1943), le Dr. T horndike 
rév è le  : « Nous pouvons conclure 
que '  la p roduction  d ’hommes supé­
r ieu rs  n ’es t  pas un  accident.  Elle

D ’après une e nqu êt e  fai te  par le Dr. E. L. Thor nd ike ,  de l ’ Univers i té  de 
Columbia ( New- York),  il y a plus de s a v a n t s  et  d ’i nte l l ectuel s  r e n om mé s ,  
en proport ion de la popul at ion,  de TUt a h que dans  tout  autre  Etat  des

Et at s- Uni s .



n ’a presque rien à faire avec la 
richesse personnelle. Elle se m a n i­
feste dans la popula tion  de la N ou­
velle Angleterre e t du bloc d ’E ta t s  
que fo rm en t le Colorado, l ’Idaho, 
le D ako ta  du Nord, le D ako ta  du 
Sud, l’U ta h  et le W yom ing. Cette 
popula tion  a une supériorité sur le 
reste  du pays en raison des qualités 
qui poussent les individus à a p ­
prendre, à passer les examens se­
condaires et supérieurs, à fournir  
de l ’argent aux  bib lio thèques au 
lieu de constru ire  des ja rd ins  p u ­
blics et des routes, à avoir des 
maisons en tou te  propriété ,  à évi­
te r  l’homicide, à se tenir  à l ’écart 
de la syphilis, etc. »

Dans leur livre : Education-
Americas M agic  (l’E duca tion  est 
la Magie de l ’Amérique), le Dr. 
R aym ond  M. Hughes, p rés iden t 
honoraire de l ’Université  de l’Iowa 
et William H. Lancelot, professeur 
de technologie à la même U niver­

sité, concluent : « L ’U ta h  occupe- 
la première place avec une g rande 
avance.. .  Bien que ne v e n a n t  q u ’au 
tren te-deux ièm e rang  pour les res ­
sources p o u v an t  être  employées à 
l ’éducation, il v ien t  au prem ier  
rang  pour les résu lta ts ,  jugés d ’a ­
près la capacité ,  l’efficience et le 
n iveau de l’enseignem ent pour les 
adultes .. .  Cela semble dû presque 
en t iè rem en t à la va leur  que les 
h a b i ta n t s  de l ’U tah  reconnaissent 
à l ’éducation , en même tem ps q u ’au 
sage emploi des fonds consacrés aux  
écoles de tous  les degrés. A vrai 
dire, ce tte  com binaison de grands 
efforts, de grande efficience et 
d ’u til isa tion  intelligente des fonds 
pour  l ’instruc tion  publique semble 
avoir  compensé d ’une façon re ­
m arquab le  l’infériorité causée p ar  
le m anque  re la tif  de ressources. 
l ’U ta h  dépasse de beaucoup  tous 
les au t re s  E ta t s  par  les résu lta ts  
q u ’il ob t ien t  pour l ’instruc tion  p u ­
blique. »

— V —

La p o l y g a m i e

E journalism e friand  de 
scandales a répandu  beau­

coup d ’inform ations fausses sur le 
Mormonisme e t la polygamie. En 
France, comme dans beaucoup 
d ’au tres  pays d ’Europe, c’est seu­
lem en t dans les dix dernières a n ­
nées que les deux termes on t  com ­
mencé à se dissocier. Des rom ans, 
sans valeur  docum entaire , comme 
Le Lac Salé  de Benoît e t  des a r ­
ticles com me « Les M artyrs de la 
Polygamie —  les Mormons » ( V  
M agazine,  23 janvier  1949, qui a 
appelé Jo h n  Barker,  «le mission­
naire qui ten te  de convertir  la 
F rance  à la polygamie ») sont des

exemples de ce tte  l i t té ra tu re  de 
mensonges.

La révé la tion  au su je t  de la 
polygamie fu t  reçue p ar  Jo se p h  
Sm ith  en 1831, bien q u ’il ne l ’a i t  
fa i t  connaître  dans ses écrits q u ’en 
1843. Même après s ’ê tre  é tab li  à 
Nauvoo, où le P rophè te  d i t  q u ’il 
reçu t  du  Seigneur l’ordre de m e ttre  
le mariage plural en pra tique ,  il 
hésita  à le faire. Ce com m andem en t 
allai t  à l ’encontre des idées m o ­
rales q u ’il av a i t  reçues dans la 
Nouvelle Angleterre, et, comme la 
p lu p a r t  des convertis  vena ien t ,  
comme lui, de familles purita ines,  
ce com m andem en t produis i t  un  
choc pénible.
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B righam  Y oung d it  : « C’est la 
prem ière fois de ma vie que j ’ai 
désiré ê tre  dans la tom be. » Ce­
p en d a n t ,  com me les au tres  chefs 
de l ’Eglise, il accepta la doctrine 
com m e un com m andem en t  de Dieu.

La polygamie existe dans l’A n­
cien T es tam en t .  A braham , Isaac 
e t  Jacob  é ta ien t  polygames avec 
la sanction  de Dieu. D ans le Livre 
de Mormon (Jacob 2 : 27-30), la 
polygamie est in te rd ite ,  à moins 
que le Seigneur ne désire voir se 
développer v ite  une nouvelle géné­
ra t io n  de justes.

Le mariage p lural ne fu t  jam ais  
p ra t iqué  par  plus de 2 à 3 % de la 
popu la tion  m orm onne ; mais cela 
créa de telles idées fausses sur les 
Mormons q u ’une persécution vio­
lente s’en suivit. Le Congrès p ro ­
m ulgua une loi contre  la bigamie 
en 1862 (avan t ce tte  date, il n ’y 
a v a i t  pas de loi p roh iban t  la poly­
gamie, et les Saints considéraient 
q u ’une loi de ce genre sera it con­
tra i re  à la constitu t ion)  ; mais le 
P ré s iden t A b ra h am  Lincoln, qui 
s ’é ta i t  m on tré  favorable aux  Saints 
à Nauvoo, négligea de prendre  des 
mesures adm in is tra t ives  pour a p ­
p liquer la loi.

Puis v in ren t  des propositions de 
loi déposées au Congrès par  les 
ennemis des Mormons, e t  la loi 
E dm unds-T ucker  de 1887 priva 
tem pora irem en t  l’Eglise de g a ­
ran ties  légales e t enleva le d roit  de 
vo te  à to u t  citoyen qui, à certa in  
m om ent,  au ra i t  m on tré  de la sy m ­
path ie  pour la doctrine.

Au milieu de ces difficultés, le 
P rés iden t Wilford W oodruff  reçu t 
une révé la tion  suspendan t le m a ­
riage plural, et l’in te rd ic tion  fu t  
acceptée par  les au tres  officiers et 
p a r  l ’ensemble des m em bres de 
l ’Eglise. C’é ta i t  en 1890. Cette ré ­
véla tion  perm it  aux  Saints (qui 
é ta ien t  v ivem en t désireux de se 
conformer aux  lois du pays, en 
applica tion  de l ’Article de Foi 
n° 12) de se soum ettre  au x  décisions 
du gouvernem ent des E ta ts-U nis .  
A p a r t i r  de ce m om ent,  la persé­
cu t ion  an t i-m orm onne diminua. 
A u jo u rd ’hui, elle n ’existe plus.

Il y a encore une v ing ta ine  de 
fondam enta l is tes  (vieux m em bres 
a t tac h és  à la doctrine originelle) 
qui sou t iennen t  la doctrine. Mais 
ils ne fon t  plus pa r t ie  de l ’Eglise, 
a y a n t  été excommuniés.

Le m ariage a tou jours  eu pour 
les Mormons le caractère  d ’une 
union sacrée. Ils considèrent la 
famille com me la cellule essentielle 
du  corps social. Ils in s is ten t  dans 
leur enseignem ent m oral sur la 
sa in te té  du foyer. Les en fan ts  son t 
une bénédiction  du Seigneur. La 
pu re té  m orale é t a n t  pour les Mor­
mons la condition  indispensable 
d ’un m ariage heureux, l ’adultère  
est considéré com me une fau te  égale 
à celle du m eurt re  e t en tra îne  
l ’excom m unica tion .

E ta n t  donné que le b u t  de l ’exis­
tence est de développer la person­
nal ité  hum aine, une des meilleures 
m anières de se perfectionner est 
d ’assum er la responsabili té  de père 
et de mère de famille, e t  de fonder 
un foyer. L o rsq u ’il y  a le même 
nom bre  d ’hom m es e t  de femmes, la 
monogamie est la s i tua tion  idéale, 
car chaque personne a la possibi­
lité de se m arier  e t  de connaître  
les joies de la famille.

« A la fin de la première année 
après la m igra tion  dans l ’U tah ,  
in d iq u e n t  les historiens Berre t  e t  
B. H. Roberts ,  le nom bre  des fem ­
mes dépassa it  celui des hommes. 
Cet excès de femmes dura  p en d a n t  
un  demi-siècle. »

La polygam ie p e rm e t ta i t  à ces 
femmes d ’accéder à la position ho­
norable de mères e t te n d a i t  à éle­
ver to u t  le sexe féminin. C’est un  
fa i t  reconnu que la p ros t i tu t ion  
n ’ex is ta i t  pas pa rm i les Mormons. 
Cependant,  com me les Mormons 
on t un  sen t im en t  m oral très fort,  
il n ’y  au ra i t  sans dou te  pas eu de 
p ro s t i tu t io n  parm i eux (avan t  l ’a r ­
rivée en U ta h  de non-Mormons), 
même si la polygamie n ’av a i t  pas 
existé .

A v an t  q u ’un hom m e p û t  épouser 
une seconde femme, il deva it  
avoir  la permission de la première. 
Puis, il lui fallait  la permission de 
l ’Eglise, qui n ’é ta i t  accordée q u ’a ­
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près une enquête  sérieuse sur le 
caractère  de l ’hom m e et ses moyens 
d ’en tre ten ir  une seconde femme.

Un peu a v a n t  le vo te  de la loi 
p ro h ib an t  la polygamie, il y eu t  
à Sait  Lake City un meeting de 
1.500 femmes pour pro tes ter  contre 
les idées fausses répandues sur le 
mariage plural. Comme l’a d it  Eliza 
R. Snow-Smith, femme du P ro ­
phète  (laquelle ava it  accepté le m a ­
riage plural) : « La ver tu  est le 
fondem ent de la prospérité  d ’une

nat ion  ; e t  le principe du m ariage 
plural tend  à la ver tu ,  à la pureté,, 
à la sa inte té . »

Bien q u ’au jo u rd ’hui l ’Eglise de 
Jésus-Chris t  des Saints des D er­
niers Jou rs  n ’enseigne ni ne p ra ­
tique  le mariage plural,  il n ’é ta i t  
sans doute pas inutile  de voir  dans  
quel esprit  il é ta i t  p ra t iq u é  e t 
d ’exposer les raisons qui exp l iquen t 
pourquoi ce co m m andem en t  a v a i t  
été donné.

—  VI —

Des  é p r e u v e s  du Livre d e  M o rm o n

L E Livre de Mormon retrace 
en détails l’histoire de deux  

civilisations. C’est essentiellement 
l’histoire religieuse de deux peu ­
ples — l’un qui arr iva en Amérique 
vers l ’an 2000 a v a n t  Jésus-Christ,  
a y a n t  qu it té  la région de Babylone 
à peu près à l ’époque de la Tour 
de Babel, guidé par  Dieu vers 
l ’hémisphère occidental. L ’au tre  
peuple arr iva en Am érique aux  en ­
virons de l ’an 600 a v a n t  Jésus- 
Christ. Chose curieuse, ces dates 
coïncident avec celles qui so n t  
avancées par  les savan ts  de l ’épo­
que actuelle. Comme les anciens 
H ébreux, ces peuples é ta ien t  gui­
dés par  des prophètes qui par la ien t  
avec une au to ri té  conférée par  Dieu. 
Plus ta rd ,  après Sa résurrection, le 
Christ lui-même a p p a ru t  à ces p eu ­
ples sur le con t inen t américain.

Déjà le premier groupe d ’im m i­
g ran ts  ava i t  disparu depuis 600 
ans, et le second s’é ta i t  divisé en 
deux parties,  l’un qui se confor­
m a it  à la parole des prophètes, et 
un au tre ,  plus nom breux  qui dédai­

gnai t  leurs conseils. P e n d a n t  le 
ministère du Christ en A m érique, 
il y eu t  la paix. L ’Evangile  fu t  
enseigné et l’Eglise chré tienne fu t  
organisée, exac tem en t com me av a i t  
été organisée l ’Eglise chré tienne 
prim it ive  dans le V ieux Monde, 
avec sa simplicité, sa doctrine lo j 
gique e t son efficience.

La visite du Christ dans le Nou­
veau Monde est confirmée par  les 
légendes indiennes qui subsis ten t  
au jo u rd ’hui. Au Mexique, ce grand  
Dieu blanc s’appelle Quetzalcoatl,  
mais quel que soit le nom  que lui 
donnen t les légendes indiennes, le» 
faits son t les mêmes : un  g rand  
Dieu b lanc est en tré  en scène à une 
da te  qui correspond à la fin du mi­
nistère du Christ en Ju d é e  selon 
l ’Ecritu re .  Il enseigna a u x  peuples 
non seulem ent la foi morale, mais 
les métiers  e t  l ’agriculture. Puis il 
d isparu t ,  p ro m e t ta n t  q u ’il rev ien­
drait .  E t  c ’est pourquoi, au débu t ,  
les conquéran ts  espagnols furen t 
reçus à bras ouverts .
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Au b o u t  d ’un  cer ta in  tem ps, les 
deux  par t is  rep r iren t  les armes. 
Des .siècles a u p a ra v a n t ,  le p a r t i  
qui a v a i t  reje té  les p rophètes  av a i t  
été puni en dev e n an t  un  peuple à 
la peau brunie —  ce son t les a n ­
cêtres des Indiens d ’a u jo u rd ’hui. 
Dans les dernières batailles,  les 
b lancs fu ren t  ex term inés ; seuls 
les peaux-rouges subsis tèren t .

Le dernier p rophète  blanc s ’a p ­
pe la i t  Moroni. Son père, Mormon, 
a v a i t  rédigé une histoire abrégée 
des annales de son peuple. C’est 
ce tte  histoire que Moroni av a i t  
cachée en un endro it  q u ’on appela  
plus ta rd  la colline de Cumorah. 
Quatorze cents ans après, Moroni, 
com m e être  ressuscité, deva it  r e ­
m e t t re  cet abrégé en tre  les mains 
de Jo seph  Smith, qui t r ad u is i t  ce 
L ivre de Mormon, afin que le m o n ­
de eû t  un  au tre  tém oignage écrit 
qui a pris place à côté de la Bible 
pou r  aider à convaincre le m onde 
que Jésus est le Christ.

Mais, direz-vous, il n ’y  a pas eu 
d ’h a b i ta n ts  blancs en Amérique. 
Com m ent donc le Livre de Mormon 
a-t-il pu être  écrit e t  peut-il faire 
foi ? Lisez ce que d it  Dewey Farns-  
w orth ,  dans son livre The Ameri-  
cas before Columbus  (Société d ’E- 
ditions F arnsw orth ,  U. S. A., 
1947) :

« Les sa v an ts  m odernes on t  mis 
au  jo u r  une des découvertes e th n o ­
logiques les plus ex traord inaires  de 
tous les tem ps —  à savoir  l ’exis­
tence d ’une t r ib u  d ’étranges hom ­
mes blancs, cachés dans les jungles 
de Darien, qui é ta ien t  des Indiens 
blancs. Ils com pta ien t à l ’origine p lu ­
sieurs milliers ; mais à la suite d ’ex­
te rm inations,  il n ’en reste plus a u ­
jo u r d ’hui que deux mille. U n comité 
de savan ts ,  cons titué pour é tud ier  et 
exam iner  ce groupe, a déclaré que 
ce ne son t pas des albinos, mais les 
su rv ivan ts  au th en t iq u es  des a n ­
ciens Mayas. »

A demi enfouies dans les jungles 
de l ’Am érique Centrale e t de l ’A­
m érique du Sud, son t les ruines de 
plusieurs civilisations qui fu ren t  
grandes autrefois. Il y  a 50 ou 60

ans que les archéologues essaient 
de les expliquer,  donc après  le 
tem ps  de Jo se p h  S m ith  (1844).
- J u s q u ’à présent,  ils ne s ’e n t e n ­
d e n t  pas sur la so lution à m e t t re  
en a v a n t  ; m ais  un  n om bre  im ­
press ionnant de sa v a n ts  son t  f ra p ­
pés de l ’é trange s im ilitude de ces 
civilisations m ortes  depuis long­
tem ps  avec l ’ancienne c ivilisation 
hébra ïque  dans le Moyen O r ie n t  
(ce qui sera it  très d ’accord avec le 
Livre de Mormon).

F arnsw orth ,  après avoir  é tud ié  
les vestiges de ces anciennes civili­
sa tions d irec tem ent,  p a r  des obser­
vat ions personnelles répé tées  e t  
p a r  l ’é tude des livres sur la ques­
tion, en est arr ivé  à des conclu­
sions précises :

1. Ces peuples, qui occupaien t 
p r im it iv em e n t  l ’Amérique, n ’en 
é ta ie n t  pas originaires, mais ava ien t  
émigré de quelque p a r t  ;

2. Il y  eu t  au moins deux  m ig ra ­
tions d is t inctes  —  la plus im p o r ­
t a n te  e t la plus ancienne, que nous 
appelons « a rchaïque » et une a u t re ,  
moins im p o r ta n te  et postérieure ,  
celle des Mayas-Toltecs. ;

3. Le peuple le plus ancien  a d o ­
ra i t  un  Dieu Suprêm e unique ,  le 
J é h o v a h  des H é b r e u x ;  ce n ’é ta i t  
pas  un  peuple ido lâ tre .  Dans ses 
légendes, il p e rp é tu a i t  l ’h istoire de 
la Bible ; la création  , la chu te  de 
l ’hom m e, le déluge, la confusion 
des langues à Babel,  les d ix  plaies 
d ’E gyp te ,  e t  f ina lem ent le passage 
des H ébreux  à t rav e rs  la Mer Rouge.

4. Ce peuple ancien é ta i t  ch ré ­
tien .  Il a r ep ro d u it  dans ses t r a d i ­
tions tous les événem ents  qui on t  
t r a i t  à la venue du Christ : Sa n a is­
sance, Sa vie, Sa crucifixion, Sa 
résurrection .. .  E t  la découverte  de 
croix dans l ’A m érique Centrale et 
au Mexique a condu it  les archéolo­
gues e t les historiens à affirmer 
que les anciens am érica ins  p r a t i ­
q u a ien t  le christ ianism e longtem ps 
av a n t  que les Espagnols  ne v ins­
sent dans le N ouveau  Monde.

5. C’é ta i t  un peuple de géan ts  
intellectuels, qui excellai t  dans
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l ’architec ture ,  la scu lp ture  et l ’a s ­
tronomie. Ses savan ts  ava ien t  é t a ­
bli un système de calendrier, qui 
n ’a jam ais  été surpassé ni même 
égalé.

Les Espagnols, qui péné trè ren t 
dans l ’A m érique centrale  et con­
q u iren t  le pays par  les armes, am e­
n è re n t  avec eux des prêtres qui,  
dans leur zèle pour convertir  les ind i­
gènes au christianisme, p r iren t  sur 
eux de détru ire  presque tous les 
docum ents  écrits rep rése n tan t  
l ’histoire des peuples qui ava ien t  
hab i té  le pays.

Heureusem ent,  au m om ent de 
cette  des truc tion  ou peu après, il 
y  ava i t  quelques personnes qui se 
rappe la ien t  le contenu des docu­
m ents  détru its .  L ’une d ’elles é ta i t  
Ixtlilxochitl ,  qui, de mémoire, ou 
d ’après quelques f ragm ents  a y a n t  
échappé à la des truction ,  écrivit 
du mieux q u ’il p u t  une histoire de 
l’ancienne Amérique.

Les Oeuvres cl'Ixtlilxochitl on t  été 
publiées d ’abord  en espagnol p a r  
Lord K ingsborough, à Londres, en 
1848, d ix-huit  ans après la pub lica ­
tion du Livre de Mormon. Ce n ’est 
q u ’en 1939 que les Obras Hisloricas 
de Ixtl ilxochitl  fu ren t t radu i tes  en 
anglais par  Arnulfo Rodriguez, qui,  
p en d a n t  q u ’il t rava i l la i t  à la t r a ­
duction, n ’av a i t  pas la m oindre 
idée de la n a tu re  ni du contenu du 
Livre de Mormon.

Milton R. H u n te r  et Thom as 
S tu a r t  Ferguson on t fa i t  une com ­
paraison détaillée de cette  histoire 
e t de plusieurs au tres  courts  f rag­
m ents  m anuscrits ,  avec le Livre de 
Mormon. Ils concluent : « Les Oeu­
vres d ’Ixtlilxochitl .. .  et d ’au tres  
œuvres q u ’il cite, aussi bien que les 
recherches des archéologues, cor­
roboren t les faits historiques et les 
dates  contenues dans le Livre de 
Mormon. La conclusion logique 
q u ’il fau t  en tirer, c ’est que tou tes  
les sources fournissent des preuves 
convergentes que le Livre de Mor­
mon est l ’histoire vraie e t exacte  
des h a b i tan ts  de l ’ancienne Am é­
rique, bien q u ’un docum ent reli­

gieux d ’origine divine, c ’est-à-dire 
une seconde Ecritu re .  »

On recom m ande a u x  personnes 
sa ch a n t  l ’anglais de lire Ancient  
America and the Book of M ormon.

Ces points  —  de même que les 
villages de l ’Am érique la tine ca ­
chés dans la jungle e t tou tes  les 
découvertes archéologiques récen­
tes —  ne sont que des preuves ex ­
ternes de la véracité  du Livre de 
Mormon comme docum ent h is to ­
rique. Ce ne son t pas ces preuves 
qui on t fait  des milliers de conver­
tis. Aucun de ces faits n ’é ta i t  connu 
de Joseph  Sm ith  lo rsqu ’il t radu is i t  
ces plaques gravées. Ils n ’é ta ien t  
pas non plus connus des premiers 
lecteurs du Livre de Mormon.

Il y a un  siècle, le Livre de Mor­
mon n ’av a i t  à com pter  que sur 
son propre mérite. C’est encore le 
cas au jo u rd ’hui. Ce sont les preuves 
internes qui do ivent décider de sa 
véracité .

« Si f rappan tes  que soient ces 
affirm ations du Livre de Mormon 
q u a n t  au x  origines blanches et Is­
raélites des Indiens d ’Amérique, et 
q u a n t  à l ’existence de civilisations 
anciennes sur le nouveau  continen t,  
la valeur  réelle du volume est ail­
leurs. Les au teu rs  anciens des a n ­
nales néphites  n ’ont pas essayé 
d ’écrire une histoire complète, ni 
de faire connaître  aux  lecteurs de 
l ’avenir  tous les détails de leur ci­
vilisation, ni la géographie de leur 
pays. Leur dessein a été p lu tô t  
d ’exposer leur religion e t leur phi- 
losophie de la vie, de convaincre 
les lecteurs de la réalité de Dieu et 
d ’é tab lir  la certitude que Jésus est 
le Christ. Les lecteurs qui cher­
chen t cela le t rouveron t  en a b o n ­
dance. Le volume cont ien t  un  grand 
nom bre des exemples f rappan ts  
des récompenses réservées aux  ju s ­
tes et des châ tim en ts  infligés aux  
m échan ts ,  su r to u t  dans la mesure 
où cela affecte la vie e t la prospé­
r ité d ’une nation .  Un m onde t ro u ­
blé peu t  apprendre  beaucoup dans 
ces pages.

« Mais plus profonde encore que 
l ’effet de la croyance en le Christ
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sur les nations, est sa philosophie 
fondam enta le  concernan t le d éve­
loppem ent de la personnalité  h u ­
maine. C’est de ce volum e que d é­
rive la philosophie essentielle du 
Mormonisme, qui fa i t  du dévelop­
pem en t  de la personnalité  le b u t  
im p o r ta n t  de la vie.

« La beau té  de la philosophie 
religieuse qui ém ane de ces pages 
ne sau ra i t  être surestimée. Son h a r ­
monie et son équilibre défient la 
crit ique la plus sévère. Son mes­
sage touche le cœ ur hum ain  ; il 
m on tre  le chemin du bonheur.  
Personne ne peu t  lire ces pages 
sans sentir  son âme purifiée.

« C’est ce message convaincant 
qui en tra îne  des conversions. Ceux 
qui lisaient le volume en 1830 se 
souciaient peu de l ’histoire e t de 
l ’archéologie ; mais ils ava ien t  be­
soin d ’une philosophie. A u jou r­
d ’hui, on a tendance à s’occuper 
trop  de l ’origine du livre, en négli­
gean t d ’en saisir la portée. » (The  
Restored Church, par  W illiam Ed- 
win B erre tt ,  p. 65, 1947.)

L ’efficacité du Livre de Mormon 
pour faire des conversions se fit 
sentir  de bonne heure au delà de 
la frontière. P a r  lui des conversions 
se f irent parm i des médecins, des 
hommes de lettres, des m a th é m a t i ­
ciens. La tâche la plus difficile dans 
l ’œ uvre  missionnaire est de faire 
passer un  m inistre  d ’une Eglise 
ex is tan te  à une au t re  foi. Le Livre 
de Mormon conver t i t  des m in is­
tres, en particu lie r  le R évérend 
Jo h n  P. Greene, don t la femme lu t  
d ’abord  le livre ; Parley  P. P ra t t ,  
m inistre  cam pbellite  ;John  Taylor, 
p réd ica teu r  m éthodis te  ; Orson 
Spencer, ministre  b ap t is te  et S yd­
ney  Rigdon, au tre  ministre  c a m p ­
bellite. Grâce à la ferveur de leur 
foi, ces hommes s’élevèrent à une 
h au te  s itua tion  dans l ’Eglise.

Le Livre de Mormon to m b a  entre 
les mains d ’hommes comme Orson 
P ra t t ,  m a thém atic ien  de r é p u ta ­
tion mondiale. Son livre sur les 
Equations cubiques et Biquadrati-  
ques est universellement connu.

Peu de tem ps après la pub lica­
tion  de ce tte  nouvelle Ecriture,

B righam  Y oung la lu t  et  se f it 
baptiser.

On a dem andé  —  non sans lo ­
gique —  où sont m a in te n a n t  les 
p laques gravées ? P ourquo i ne 
peu t-on  les voir  ? La réponse est 
simple. Elles on t  été rendues à 
Moroni. P ourquo i ? Des centa ines 
de gens se conver t ira ien t  peu t-  
être au Mormonisme s ’ils p ouva ien t  
voir les plaques. Mais cela ne sera it  
q u ’une preuve matérie lle .  Le Sei­
gneur a exposé sa propre m éthode  
de savoir si le Livre est v r a im e n t  
de Dieu. Nous n ’avons q u ’à lire 
le passage dans le Livre de Mormon 
(Moroni 10 : 4-5) :

« E t  qu an d  vous recevrez ces 
choses, je vous exhorte  à dem ander  
à Dieu, le Père E terne l,  au nom 
du Christ, si ces choses ne son t pas 
vraies ; et si vous le dem andez avec 
un cœ ur  sincère et avec une in te n ­
tion réelle, a y a n t  foi en Christ, iL 
vous en m anifeste ra  la vér i té  par  
le pouvoir du Sa in t-E spr i t .  E t  par  
le pouvoir du S a in t-E sp r i t  vous 
pouvez connaître  la vérité  de to u te s - 
choses. »

Nous sommes sur la terre, so u ­
t iennen t  les Mormons, pour agir 
selon no tre  libre arbitre .  C’est 
seu lem ent par  l ’exercice de no tre  
liberté e t de no tre  foi que noua 
pouvons nous développer. On a t ­
tend  de nous que nous acceptions 
le Livre de Mormon, après avoir  
pris connaissance de tou tes  les 
preuves, en raison de no tre  foi et 
de la réponse que fa it  le Seigneur à 
tou te  personne qui lui dem ande  
avec une prière fervente si le Livre 
est vrai.  Si les p laques é ta ien t  ici, 
à la disposition de tous ceux qui 
v o u d ra ie n t  les voir, nous subirions- 
la con tra in te  d ’une preuve irréfu­
table. Mais ce sera it faire fi de notre  
faculté de nous déterm iner  l ibre­
m ent.  Nous serions forcés de croire, 
et Dieu ne v e u t  pas  em ployer la 
force.

Néanmoins, Dieu choisit quel­
ques personnes à qui II perm it  de 
voir les plaques. Ce sont les té ­
moins chargés de com m uniquer au 
m onde le ré su l ta t  de leur expé­
rience.
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— VII —

L e s  T é m o i n s

QU E L Q U E S  mois a v a n t  la 
publication  du Livre de 

Mormon, Joseph  reçu t la révélation  
q u ’il deva it  faire voir les plaques 
à trois témoins : Olivier Cowdery, 
Martin  Marris et David W hitm er.  
Ils p a r t i re n t  pour les bois avec 
Jo seph  Smith, non loin de la ferme 
de W hitm er  dans l ’E ta t  de New- 
York, e t  là, ils adressèrent à Dieu 
une fervente prière, chacun à leur 
tour, mais sans succès. M artin  Mar­
ris suggéra q u ’il n ’é ta i t  p robab le­
m e n t  pas digne de voir sa prière 
exaucée, et se re t i ra .

Les trois qui res ta ien t  p r ièren t 
de nouveau, et une vision en ré ­
sulta,  dans laquelle ils v iren t  a p ­
para ître  un ange p o r ta n t  les p la ­
ques, q u ’ils pu ren t  examiner. Ils 
en tendiren t  une voix  qui d isa it : 
« Ces plaques on t  été révélées par  
la puissance de Dieu, et elles on t

L E S  T R O I S  T É M O I N S

été t radu i tes  par  la puissance de 
Dieu. La trad u c t io n  que vous avez 
vue est correcte. J e  vous enjoins 
de témoigner de ce que vous voyez 
e t entendez en ce m om ent.  »

Joseph  q u i t ta  Cowdery e t  W h i t ­
mer pour aller à la recherche de 
Marris, q u ’il t rouva  à genoux en 
prière. Joseph  se jo ignit à lui dans 
sa supplication, et la v is i ta t ion  de 
Moroni p o r ta n t  les p laques se re­
nouvela.

Tous les exemplaires du Livre 
de Mormon p o r ten t  ce témoignage 
imprim é :

« Q u’il soit connu de tou tes  n a ­
tions, familles, langues e t peuples, 
p a r to u t  où cette  œ uvre  arrivera, 
que nous avons vu, par  la grâce de 
Dieu, le Père, e t  de Notre Seigneur 
Jésus-Christ, les plaques con tenan t 
ces annales, qui son t l ’histoire du 
peuple de Néphi et des Lam anites,  
leurs frères, et du peuple de Ja red ,  
venu de la Tour don t il a été parlé. 
Nous savons aussi que ces annales 
o n t  été tradu i tes  par  le don et le 
pouvoir de Dieu, car sa voix nous 
l ’a déclaré ; c’est pourquoi,  nous 
savons, avec certitude, que ces 
choses sont vraies. E t  nous tém oi­
gnons, aussi, d ’avoir vu  les ca rac­
tères gravés qui sont sur les p la­
ques ; et que nous les avons vus 
par  le pouvoir de Dieu, et non par  
celui de l ’homme. E t  nous décla­
rons, en tou te  sincérité, q u ’un ange 
de Dieu v in t  du ciel, e t  q u ’il a p ­
p o r ta  et plaça les plaques dev a n t  
nos yeux, de sorte que nous les 
pûmes regarder et voir, ainsi que 
les caractères qui y é ta ien t  gravés. 
E t  nous savons que c’est par  la 
grâce de Dieu, le Père, et de Notre 
Seigneur Jésus-Chrsit, que nous 
vîmes, et que nous rendons tém oi­
gnage que ces choses son t vraies, 
e t  quoi q u ’elles soient un miracle 
à nos yeux, cependan t la voix du
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Plusieurs années plus ta rd ,  ces 
trois hommes dev in ren t  hostiles à 
l ’Eglise e t  la qu i t tè ren t .  Cowdery 
e t W hi tm er  fu ren t  excommuniés. 
Après la m o r t  du P rophè te ,  Cow­
dery  et H arris  re n t rè re n t  dans 
l ’Eglise. Dans tou tes  les vicissitudes 
qui su iv iren t la v isi tat ion ,  pas un 
de ces trois hom m es ne se r é trac ta  
ni ne n ia son témoignage.

S ’il y av a i t  eu collusion en tre  
Jo seph  S m ith  e t  ces trois hommes 
afin de gagner de l ’a rg en t  ou le 
pouvoir personnel (ce que ni l ’un 
ni les au tre s  ne possédèrent j a ­
mais), il sera it  sans dou te  arrivé 
q u ’au moins l ’un  d ’eux e û t  dénoncé 
l ’in ten tion  frauduleuse p e n d a n t  le 
tem ps où il s ’é ta i t  séparé de l ’Egli­
se.

Après avoir q u i t té  l ’Eglise, Cow­
dery, devenu avoué, fu t  appelé à 
jouer  un rôle dans un  procès dans 
le Michigan. L ’av o c a t  de la partie  
adverse essaya de le discréditer 
par  une a t ta q u e  personnelle. Cow­
dery  lui répond it  :

« J e  reconnais volontiers que je 
suis l ’Olivier Cowdery don t  le nom 
a p p a ra î t  au bas d ’un témoignage

O L I V E R  C O W D E R Y
( U n  c l i c h é  d e  H a r r i s  s e  t r o u v e  à la p a g e  1 7 )
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Seigneur nous a ordonné d ’en ren ­
dre témoignage : voilà pourquoi,  
vou la n t  obéir aux  com m andem ents  
de Dieu, nous rendons témoignage 
de ces choses. Car, nous savons que 
si nous sommes fidèles au Christ, 
nous laverons nos vê tem ents  du 
sang de tous les hommes, et nous 
serons trouvés sans taches dev a n t  
le siège du jugem en t du Christ ; 
e t  nous dem eurerons é ternellem ent 
avec lui dans les cieux. E t  gloire 
en soit au Père, au Fils et au Saint- 
Esprit ,  qui son t un  Dieu. Amen.

Oliver C O W D E R Y  
David W H IT M E R  
M artin  H A R R IS .  » L E S  H U I T  T É M O I N S



que j ’ai donné, avec deux au tres  
personnes, de l ’appar it ion  de l ’ange 
Moroni. Je  ne p rétends nu llem ent 
que je me trouve  ici en raison 
d ’une conduite  exemplaire ; mais 
j ’ai été exclu de l ’Eglise m orm onne 
parce que j ’avais  contrevenu aux  
engagem ents solennels que ( j’avais 
pris. Mais, Messieurs du ju ry ,  je 
n ’ai jam ais  renié mon témoignage, 
q u ’on peu t lire à la première page 
du Livre de Mormon. Je  répè te  ici 
que j ’ai vu l ’ange, que je l ’ai en ­
tendu  me parler, e t  q u ’i l . m ’a d it  
q u ’il s appela it  Moroni ; que le 
Livre é ta i t  vrai, q u ’il con tena it  la 
plénitude de l ’Evangile. E t  il nous 
d it  aussi que si nous reniions j a ­
mais ce que nous avions vu et 
en tendu , q u ’il n ’y  au ra i t  pas de 
pardon  pour nous, ni dans ce m onde 
ni dans l ’autre . » (Berrett ,  The 
Restored Church, p. 78.)

Martin I-Iarris répé ta  son t é ­
moignage à William H. Homer, le
10 juillet 1875. Quelque tem ps 
a v a n t  de mourir, il red it  ce q u ’il 
ava i t  d it  souvent : « Oui, j ’ai vu  
les plaques sur lesquelles le Livre 
de Mormon é ta i t  écrit. J ’ai vu  
l’ange. J ’ai en tendu  la voix  de 
Dieu. E t  je sais que Joseph  Sm ith  
est un  p rophète  de Dieu, possé­
d a n t  les clefs de la Sainte Prêtrise. » 
(Nibley, Preston, The Witnesses of 
llxe Book of Mormon,  p. 123.)

W hitm er  (bien q u ’il ne fû t  pas 
ren tré  dans l ’Eglise), dernier su r ­
v iv an t  des trois, en 1881, publia 
une brochure inti tu lée : A  Tous les 
Croyants en Christ, dans laquelle
11 d it  :

« On trouve rappo r té  dans l ’E n ­
cyclopédie Américaine et dans l ’E n ­
cyclopédie B ritann ique  que moi, 
David  W hitm er,  ai renié mon té ­
moignage, porté  avec deux  au tres  
personnes, concernant la divinité 
du Livre de Mormon. Il est aussi

rap p o r té  que les deux  au tres  té ­
moins, Olivier Cowdery et M artin  
Barris ,  on t  renié leur témoignage, 
qui accom pagne le mien. J e  tiens 
à affirmer une fois pour toutes ,  à 
la face du monde, que je n ’ai j a ­
mais,  à aucun  m om en t,  renié ce 
témoignage, ni en to ta l i té  ni en 
partie .  J ’affirme aussi à la face du 
m onde que ni Olivier Cowdery ni 
Martin  B arr is  n ’on t  renié leur té ­
moignage, à aucun  m om ent.  Ils 
son t m orts  tous les deux réaffir­
m a n t  la vérité  de l’origine divine 
du Livre de Mormon. » (Berret, 
op. cit., p. 80.)

Ces trois tém oins ne son t pas 
les seuls qui a ien t  vu  les plaques. 
P lusieurs jours  après, Jo seph  Sm ith  
m o n tra  les p laques à h u i t  au tres  
personnes, qui p u ren t  les regarder  
de près et en détail.  C’é ta i t  en plein 
jou r  et sans in te rven tion  s u r n a tu ­
relle. Leur témoignage est auss i  
rep rodu it  dans tous les exem pla ires  
du Livre de Mormon. Ces personnes 
é ta ien t  Christian W hitm er,  Jacob  
W hitm er,  P e te r  W hi tm er  J r . ,  Jo h n  
W hitm er,  B ira m  Page, Joseph  
Smith, Sr., B y ru m  Sm ith  e t Sa­
muel B . Smith.

Un exam en approfondi des dé­
positions de ces onze témoins ne 
p e u t  conduire q u ’à une conclusion, 
celle à laquelle est arrivé Bousquet 
en d iscu tan t  la déposition des trois  
prem iers :

« En  effet, les fameuses p laques 
d ’or (qui fu ren t  rem portées  par  
l ’Ange, le m anuscr i t  terminé),  on t  
été bien vues par  des témoins, su b ­
jec t ivem en t  dignes de foi à tous 
égards...  ce qui est certain , c’est 
que chacun  des Trois a vu. Ils 
fu ren t,  en 1839, tous expulsés de 
l ’Eglise pour hérésie et, malgré 
tous les efforts des an ti-m orm ons,  
ils refusèren t obs tiném ent de se 
ré trac te r .  » (page 12).

*
M a i n t e n a n t  q u e  v o u s  a v e z  e u  « u n  c o u p  
d ' œ i l  h o n n ê t e  su r  les  M o r m o n s  », L 'ETOILE 
v o u s  p r o p o s e  q u e l q u e s  a r t i c l e s  q u i ,  
n o u s  l ’e s p é r o n s ,  p o u r r o n t  v o u s  i n t é r e s s e r .
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LE T E M P L E  D E S  ILES H A W A I I .  —  L’ Eglise  
a m a i n t e n a n t  huit  t e mp l e s  : quatre  dans  l ’ Ut ah,  un dans  
l ’ Idaho,  un dans  l ’Ar izona,  un à Cardston ( Al be r ta ,  au 
Canada)  e t  ce t e mp l e  des Iles Hawai i .  Les t emp les  ne sont  
pas des édif ices où on se réunit  pour le cul te ,  mai s  des  
l i eux  sa i nt s  où s ’a c co m p l i s s e n t  les sa cr em en ts  rel ig ieux  
les plus sacrés de l ’ Eglise.  C’e st  là que les me m br e s  se  
marient  pour l 'éternité,  et  que s ’ac co mp l i ss en t  par pro­

curat ion les ba pt êm es  pour les morts .



Du C a t h o l i c i s m e  a u

M O R M O N IS M E
par  T. H. BAILEY

E n  ces pages, Vauteur, un ancien  
catholique romain et un  gradé de 
V Université d'Oxford, qui s'était 
tout d'abord destiné au clergé ca­
tholique, fa it  part des circonstances 
qui l'amenèrent un an plus tôt à 
se convertir à l 'Eglise de Jésus-  
Christ des Sa in ts  des Derniers 
Jours.

A N S  The M illenial Star  de 
décem bre 1947, j ’eus le p r i­

vilège de n a r re r  les circonstances 
qui m ’on t  am ené  à q u i t te r  l ’Eglise 
ca tho lique  pour en tre r  dans une 
au tre ,  où je me suis senti con tra in t  
de re je te r  les p ré ten tions  de celle 
de Rome qui v e u t  se faire passer 
pour « l ’Eglise du Christ ». Cette 
au tre  Eglise, c’est l ’Eglise de Jésus- 
Christ des Saints des Derniers Jou rs .

Ma foi au catholicism e é ta i t  iné­
b ran lab le  ju s q u ’au jou r  où je ren ­
con tra i  les Anciens (missionnaires) 
en F rance.  J e  com m ençai alors à 
réaliser, après beaucoup  de ré ­
flexion e t  de m éd ita t ion ,  que je 
me heurta is  à une vérité  q u ’il ne 
convena i t  po in t  de t ra i te r  à la 
légère.

D eux jours  après mon b ap têm e 
d ans  l ’Eglise restaurée ,  j ’écrivis 
m on prem ier  ar ticle  pour The M i l ­
lenial Star. Dans le p résen t article 
je  vais, en qual i té  de nouveau  
m em bre ,  passer en revue  les der­
niers six mois de ma vie. J e  me 
d em an d e  donc, ici, honnê tem en t,  
si j ’ai bien fa i t  de rom pre  to u t  
lien avec ce tte  g rande  e t pu issan te  
o rgan isa tion  q u ’est l’Eglise c a th o ­
lique romaine, pour adhérer  en ­
su ite  à une plus petite ,  l ’Eglise de 
Jé sus-C hr is t  qui est moins pu is­
sa n te  a u x  yeux  du monde.

La prem ière ques tion  que je me 
pose est celle-ci : « Avais-je une 
foi ferme dans l ’Eglise catholique, 
lorsque je rencon tra i  pour  la p re­
mière fois les m issionnaires de 
l ’Eglise de Jésus-C hris t  des Saints  
des Derniers Jo u rs  ? Est-ce que 
dans m on cœ ur je croyais à tou te s  
les p ré ten tions  de ce tte  Eglise ? » 
J ’avoue  sans équ ivoque  que je 
les croyais en t iè rem en t  e t  que je 
me sen ta is  en parfa i te  harm onie  
avec elle.

P e n d a n t  que j ’étais  dans l ’a r ­
mée, j ’ai pu app rocher  le sein m ê­
me de l ’Eglise ca tho lique  et j ’ai pu 
y puiser beaucoup  d ’encourage­
m e n t  spirituel.

Dès le d é b u t  de la guerre, j ’a ­
vais pris la résolution , si j ’en sor­
ta is  sain e t sauf, d ’en tre r  dans le 
clergé ca tho lique e t de consacrer 
ma vie au service de l ’Eglise, c ’est- 
à-dire au service de Dieu. T ou tes  
mes pensées e t tous mes p lans 
convergeaien t alors vers ce bu t .

J ’étais entré , p e n d a n t  la guerre, 
com me novice dans l ’ordre de Saint 
B enoît de l ’A bbaye  B énédictine du 
D om itin  de Jé ru sa lem . L ’an der­
nier, lorsque les m issionnaires se 
t ro u v è re n t  sur ma route ,  j ’étais 
déjà un p o s tu la n t  accepté de l ’or­
dre des D ominicains e t . environ 
deux  mois plus ta rd ,  je com pta is  
en tre r  au cen tre  d ’études  même de 
ce tte  com m unau té .  On p eu t  donc 
dire de tou te  évidence que ce n ’est 
point par  apa th ie  ou par  défiance 
pour sa doctrine  que je me décidai 
à q u i t te r  l ’Eglise catho lique.  Mais 
pour d ’au tre s  raisons que je vais 
essayer de vous énum érer .
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N coup d ’œil ré tro spec t if  
sur  ces derniers mois m ’ind i­

que que les m issionnaires m ’on t  d ’a ­
bord  a t t i r é  par  leur  pur  sens com ­
m u n ,  leurs a rgum en ts ,  leur logique 
^ t  leur sincérité .  De p lu s , l ’E sp r i t  de 
Dieu me se m b la i t  agir sur ces 
jeunes gens qui exerça ien t leur  ac­
t iv i té  p a rm i les Français .

Surpris  de les voir  dans un pays 
si loin du leur, je  d em an d a i  à l ’un  
d ’eux  de m ’ind iquer  la ra ison  d ’un 
tel dép lacem ent.  Il me m it  au  cou­
r a n t  des ac tiv i tés  de son Eglise et, 
en bref, de ce q u ’elle enseigne. 
Cette  prem ière  conversa tion  avec 
les missionnaires fu t  le com m ence­
m e n t  de ma l ibé ra tion  du ca th o l i­
cisme e t le p rem ier  pas vers mon 
•entrée dans l ’Eglise de Jésus-C hris t  
des Sain ts  des Derniers Jou rs ,  
quoique ne p ré su m a n t  nu llem en t 
alors que je finirais p a r  me rendre  
en Sion.

Assurés de ma bonne foi, les 
Anciens me f iren t  lire le réc it  de 
Jo se p h  S m ith  racon té  par  lui- 
même, y inclus sa récep tion  des 
p laques  du Livre de Mormon. On 
ne p o u v a i t  espérer me voir croire 
une h isto ire  aussi é t ra n g em e n t  
ex t rao rd in a ire .  Toutefois , je  ne 
pouvais  me résoudre  à m ’en défaire 
com m e je l ’avais  fa i t  t a n t  de fois 
po u r  des p rospec tus p ro te s ta n ts  
que je jugeais  indignes d ’a t te n t io n .  
D u ra n t  ma vie, j ’ai tou jou rs  voulu 
être  libre de préj.ugés, qui,  com me 
je  l ’avais  observé, é ta ie n t  m onnaie  
co u ra n te  chez un g rand  nom bre  
de ca tho liques,  et chez certa ins  
p ro te s tan ts .

Je  reconnaissais  volon tiers  dans 
la doctrine  de presque tou te s  les 
Eglises p ro te s tan te s  des degrés de 
vér i té ,  mais je  ne voulais  n éa n ­
moins donner m on adhésion à a u ­
cune d ’elles.

P a r  contre , le récit  de Jo se p h  
S m ith  me p ro u v a i t  que, m algré  

;ses quato rze  ans, il possédait  une 
m a tu r i té  spirituelle hors ligne, à 
te l  po in t  q u ’à cet âge déjà, il ne 
se  c ru t  po in t  obligé de suivre, en 
m a tiè re  de foi, le chem in b a t t u  
p a r  ses pa ren ts  ; mais il su t  s ’en ­

q uér ir  de la v o lo n té  de Dieu. Il 
p r ia  le Seigneur de le guider, selon 
l ’ex h o r ta t io n  de l ’A pô tre  Jacques ,  
qui déclare : « Si q u e lq u ’un d ’en tre  
vous m a n q u e  de sagesse, q u ’il la 
d em an d e  à Dieu qui donne à tous 
s im p lem en t  e t sans reproche  e t  
elle lui sera donnée. » (Jacq .  1 : 5.)

Mais que Jo se p h  S m ith  a i t  reçu 
des révé la t ions  je ne pouvais  que 
difficilement l ’ad m e t t re .  L ’Eglise 
ca tho lique  déclare avec em phase ,  
e t  enseigne q u ’aucune  révé la t ion  
n ’a é té  fa i te  à l ’h u m a n i té  depuis 
la m o r t  du dern ie r  s u r v iv a n t  des 
apô tre s  e t  q u ’elle d é t ien t  seule le 
pouvo ir  de g a rde r  en d épô t  des 
v ér i tés  qui lui o n t  été confiées ; 
mais, affirme-t-elle, « aucune no u ­
velle révé la t ion  ne sa u ra i t  leur être  
a jou tée  ». Cette doc tr ine  im plique 
l ’idée que les d e u x  son t  fermés e t 
que Dieu a dé to u rn é  sa face de 
l ’hom m e.

O b jec tivem en t,  ce tte  théorie  m ’a 
p a ru  si com plè tem en t  inadm issib le  
que bien v i te  je me suis dem andé  
p ar  quelle au to r i té  l ’Eglise ca th o ­
lique m a in te n a i t  ce tte  a t t i tu d e  en 
face de la Bible qui enseigne p o u r­
t a n t  que : « Jé sus-C hris t  est le 
m êm e hier, e t  a u jo u rd ’hui, e t  é te r ­
nel lem ent.  » « Il n ’y a ni change­
m e n t  ni om bre  de va r ia t io n .  » 
(Heb. 1 3 : 8 ;  J a c q .  1 : 17.)

E N D A N T  m on séjour en 
France ,  que de fois je veil­

lai bien a v a n t  dans la n u i t  pour 
converser  avec les Anciens. Les 
récits  q u ’ils me f iren t  de la r e s ta u ­
ra t io n  de la p rê tr ise  e t des é to n ­
n a n ts  événem en ts  qui acco m p a­
gn ère n t  la fonda tion  de l ’Eglise, 
je les écouta is  t a n tô t  en scep tique 
e t  t a n tô t  en croyan t.

Comme catho lique,  me disais-je, 
tu  ne devra is  pas croire un  m o t de 
ce tte  histoire, de peur que tu  ne 
lui prêtes une oreille com plaisan te  ; 
je ne voulais,  néanm oins ,  po in t  
faire violence à une n a tu re lle  in ­
c l ina t ion  d ’user de m on libre a r ­
b itre  pour d iscu ter  de bonne foi, 
avec des gens com péten ts ,  de su ­
je ts  qui m ’in téressa ien t .
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Lors de mes prem iers  con tac ts  
avec les Anciens, j ’avais espéré 
pouvo ir  ré fu te r  leurs a rgum en ts  et 
leur p rouver  que le catholicism e 
l 'e m p o r ta i t  sur  to u te  au t re  reli­
gion, q u ’elle é ta i t  v ra im e n t  l ’Eglise 
du Christ  e t  que tou te s  les a u t re s  
Eglises soit m orm one, m éthodis tes ,  
etc., ne p o u v a ien t  p ré tend re  à leur 
origine divine. Mais dès le débu t ,  
je  défendis m al ma thèse  e t  je 
reconnaissais  au tréfonds de moi- 
m êm e que les a rg u m e n ts  des A n ­
ciens é ta ie n t  fondés sur  l ’Ecr i tu re ,  
tand is  que les miens é ta ie n t  p a u ­
v res  et dénués de force conva in ­
can te .

A côté des livres ca tho liques que 
je  lisais alors, un  ouvrage su r to u t  
jo u a  un rôle décisif dans  m a conver­
sion : Proteslors of Christendom  (Les 
P ro te s ta teu rs  du  Christianisme), 
p a r  Ja m es  L. Barker ,  professeur 
à l ’Université  de l ’U tah .  Dans son 
livre, l ’au teu r  re tourne  contre  elle- 
m êm e les a rg u m e n ts  de l ’Eglise 
ca tho lique e t p rouve  i r ré fu tab le ­
m e n t  q u ’elle est tom bée  très  bas  
dans l ’erreur,  su r to u t  dans ses p re ­
miers pas. Si bas q u ’au lieu d ’être  
d iv inem ent agréée, elle a pervert i  
les voies du Seigneur à un  te l  
po in t  que Dieu, selon Sa just ice ,  
lui a ôté Ses bénédic tions.

Q uand  la p reuve me fu t  évidente , 
m algré mes efforts à me persuader  
du contra ire ,  je  fus secoué e t me 
t ro u v a i  très m alheu reux  d ’être  en ­
core un  ca tho lique.  Quoique mes 
investiga tions d ’alors é te ignaien t 
en moi la lum ière  catho lique,  je 
n ’étais  pas un seul in s ta n t  a b a n ­
donné au x  ténèbres  spirituelles, 
car  je cont inuais  avec ardeu r  à 
é tud ier  l ’é tonnan te  e t ré jouissante  
h istoire de la renaissance du Chris­
t ian ism e en Amérique.

J ’étais rav i  au  possible de lire 
le récit  des v is i ta t ions que firent 
les E tres  célestes à Jo se p h  S m ith .

J e  désirais cependan t connaître  
l ’opinion de quelques p rêtres  ca ­
tho liques ( j’étais alors ren tré  chez 
moi, en Ahgleterre) e t  dans ce bu t ,  
je  m ’en tre tena is  avec eux de mon 
ab a n d o n  de la foi ca tho lique  e t

de m on in té rê t  g ran d is san t  pour  
le m orm onism e ; mais, malgré leurs 
efforts pou r  me repêcher,  je  ne 
pouva is  me résoudre  à fe rm er  les 
y eu x  a u x  rayons  du p a r fa i t  E v a n ­
gile.

Malgré la détresse m o m e n ta n ée  
que  me ca u sa i t  m on ab a n d o n  de 
l ’Eglise ca tho lique,  je  lisais assi­
d û m e n t  le L ivre de M ormon. J e  
n ’oublierai ja m a is  le rav issem en t  
que j ’ai connu à la  lec tu re  du réc i t  
de la v is i ta t io n  que le S au v eu r  f it 
au x  N éphites  e t qui éclaire si b ie n  
la paro le  selon St. J e a n  10 : 16 : 
« J ’ai encore d ’a u t re s  brebis,  qu i 
ne son t  pas  de ce t te  bergerie  ; 
celles-là, il f a u t  que je  les am ène  ; 
elles e n te n d ro n t  m a voix, e t  il y  
au ra  un  seul t roupeau ,  un  seul 
berger. »

J ’étais éga lem ent saisi p a r  les- 
puissantes  paroles des p rophè te s  
Néphites. J ’y trouvais ,  par  exem ­
ple, la p ro tes ta t ion  de M ormon 
contre  le bap têm e des pet i ts  en ­
fants ,  si ra isonnable  e t  si sensée 
que j ’étais ensuite  ho n te u x  de la 
p ra t iq u e  ca tholique de bap t ise r  
les pe t i ts  enfants.

F ina lem ent,  j ’arr ivai au d e rn ie r  
chap itre  du Livre de Moroni où je  
lus ces paroles inspiratrices :

« Q uand  vous lirez ces annales,,  
s ’il est de la sagesse de Dieu que 
vous les lisiez... je vous exhorte  ài 
dem ander  à Dieu, le Père E ternel,  
au nom  du Christ, si les choses ne 
son t pas vraies ; e t  si vous le de­
m andez  avec un cœ ur sincère e t  
avec une in ten tion  réelle, a y a n t  foi 
en Christ, Il vous en m anifeste ra  
la vérité  par  le pouvoir du  S a in t  
E sp r i t  ; e t  par  le pouvoir du S a in t  
E sp r i t  vous pouvez connaître  la 
vérité  de tou tes  choses.» (Moro­
ni 10 : 3-6.)

Ces paroles, je les lisais e t les 
relisais en pensan t sérieusem ent à 
mon avenir. J e  réalisais que je  
ferais ce r ta inem en t du chemin si 
je me joignais à l ’Eglise m orm one ; 
mais je voulais être sûr, de faire 
seu lem ent ce qui est ju s te  au x  
y eux  de Dieur e t ce qui me condui­
r a i t  à mon salut.  J e  je tais  mes

L'Etoile du Centenaire 68 — M ai 1951



y e u x  sur l ’aspec t général de l ’E ­
glise ; j ’en considérais les ac tiv ités  
e t  son organisation  inusitée, un ique 
même, e t si voisine de la perfec­
t ion  que je  la trouvais  v ra im e n t  
sem blab le  à celle de la p rim it ive  
Eglise. Avec é tonnem en t ,  je me 
dem anda is  com m en t  une si m e r ­
veilleuse organisa tion  a u ra i t  pu 
ê tre  réalisée sans les mains diri­
gean te s  du T ou t-P u is san t .

L ’Eglise ca tholique rom aine  e t  
son enseignem ent para issa ien t  
puissan ts ,  mais ne ressem bla ien t 
p o in t  à ceux de l ’Eglise fondée par  
Jésus-G hris t .

N sep tem bre de l ’an der­
nier, je fis une é t range ex ­

périence, en ass is tan t  pour la p re­
mière fois à une réunion de Saints  
•des Derniers Jo u rs  ; c ’é ta i t  dans 
une branche  du Sud de Londres. 
Le  rituel de ce tte  réunion ne p u t  
m ’impressionner, car il é ta i t  inexis­
t a n t  ; mais je fus frappé par  les 
choses vues e t entendues.  Du 
d é b u t  à la fin, ce tte  réun ion  me 
f i t  évoquer les ta b lea u x  que j ’avais  
conçus des premiers chré tiens  qui 
te n a ie n t  leurs réunions à J é r u ­
salem, les uns chez les autres, pour 
rom pre  le pain  e t  renouveler  leur 
alliance avec Dieu. E t  voilà q u ’au 
cœ ur  même de Londres, j ’ai pu  
•être tém oin  d ’une m êm e cé lébra­
t ion  e t y  goûter  la présence du 
m êm e esprit.

A v a n t  m on d ép a r t  pou r  Sion, 
J ’assistai j | a  Londres à plusieurs

Ü T Z

réunions semblables, tou tes  im pré­
gnées de ce t te  m êm e bénédiction  
e t  j ’avais  le sen t im en t  que les of­
ficiants recevaien t v ra im en t  l ’as­
sistance du Saint E sp r i t  pour p a r ­
ler au  nom  de Dieu.

P e n d a n t  les semaines suivantes, 
je consacrai beaucoup  de tem ps à 
appro fond ir  les enseignements de 
l ’Eglise. Comme je m édita is  sur les 
a rgum en ts  qui m ’é ta ien t  proposés, 
j ’étais  de plus en plus convaincu 
de la logique e t de la vérité  que 
j ’apprenais.  De sorte  que trois mois 
e t  demi seu lem ent après m a p re­
mière rencon tre  avec les mission­
naires en France, je  me sentais 
poussé, dans l ’in té rê t  de m on salut,  
à dem ander  m on b ap têm e  dans 
l ’Eglise de Jésus-Ghrist  des Saints 
des Derniers Jours .

Nous disons que l ’Eglise es„ heu ­
reuse de posséder la p lén itude de 
l ’Evangile. Ceci est la vérité. Qui­
conque v e u t  re je te r  to u t  préjugé 
e t  chercher le Seigneur avec foi et 
humilité ,  en se fa isan t baptiser,  
ob tiendra  une nouvelle naissance, 
une nouvelle vie et une nouvelle 
vision des voies de Dieu ! C’est ce 
que  m on expérience personnelle 
me perm et d ’affirmer.

J e  prie que par  leur obéissance 
aux  ordonnances de l ’Evangile, 
d ’au tres  âmes aussi puissent t ro u ­
ver leur union avec Dieu, car c’est 
u n iquem en t  dans cet Evangile que 
l ’on trouve  son salut,  le développe­
m en t  spirituel et  une vie heureuse 
parm i ses semblables.
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Comment reconnaître

L'EGLISE DE JÉSUS-CHRIST
par James L. BARKER

Ancien président de la Mission française

J ESUS ne nous a pas seu lem ent d it  ce que nous devons faire. Il 
nous a aussi donné le moyen, l ’ins trum ent,  pour faire pas er son 

enseignement dans la p ra tique .  Cet in s trum ent,  c ’est l ’Eglise.
A la question : « M aî:re, quel est le plus grand com m andem en t  de 

la loi ?»  Il a répondu que le com m andem en t suprêm e est d ’aimer le 
Seigneur, no tre  Dieu, e t  d ’aimer no tre  prochain (Deutéronome 6 : 5,. 
Lévitique 19 : 18). T ou t  l ’Evangile  de Jésus-Christ repose sur ces deux 
com m andem ents.

La loi de Moïse a-t-elle la m êm e valeur  que l ’évangile ? Ou tou te  
église qui enseigne l’am our  de Dieu et du prochain  a-t-elle la m êm e 
valeur que tou te  au tre  Eglise qui a le même idéal ? Est-ce l ’idéal seul 
qui fait la valeur d ’une Eglise ?

Certa inem ent non. Il f a u t  se dem ander  : les Eglises possèdent-elles 
toutes  la même efficacité pour faire passer cet am our  dans la p ra t ique  ? 
Un idéal a de la valeur  en t a n t  que programme, mais l ’exécution du 
program m e n ’est pas moins im por tan te .

Beaucoup de gens on t conçu l’idéal de voler dans les airs ; mais, a v a n t  
les frères W right,  personne n ’av a i t  réalisé cet idéal. Ce sont les frères 
W righ t qui l ’on t  réalisé. D ’au tres  ava ien t  rêvé de voler : eux on t effec­
tivem ent volé.

L ’in s t rum en t  pour la réalisation de l ’am our  de Dieu et du prochain  —  
l’organisation voulue par  Dieu —  a été e t sera le moyen le plus efficace, 
supérieur à tou te  organisation d ’origine purem en t humaine, pour faire 
passer cet am our dans la p ra tique .  Si l ’on peu t  établir  quelle est celle 
des églises existantes qui est la plus efficace pour réaliser les bu ts  de 
l ’Eglise, on- donnera du même coup la réponse à la question : quelle 
Eglise est la véritable Eglise de Jésus-Christ  ? Si dans l ’histoire de l ’Eglise 
chrétienne, on é tab li t  que te l  ou te l  changem ent de doctrine, d ’organi­
sation  ou de fonctionnem ent accroît ou diminue l ’efficacité de l ’Eglise 
en t a n t  q u ’in s t rum en t pour faire passer dans la p ra tique  le com m ande­
m ent d ’am our de Dieu e t du prochain , on décidera du même coup si ce 
changem ent représente un progrès ou un  recul, s ’il v ien t  de Dieu ou s ’il 
n ’est, de la p a r t  des hommes, q u ’un pas vers l’apostasie.

Pour réaliser ces idéals, l ’Eglise doit former des m em bres forts , 
sincèrement dévoués au bien du prochain  e t toujours prêts  à faire des 
sacrifices pour le réaliser. E t  l ’Eglise doit  posséder le m oyen de diriger 
leurs énergies dans la voie de l ’aide m utuelle  et de l ’aide au prochain. 
Enfin, l ’Eglise doit pouvoir unir  tous ses m embres par  les liens de l’am our 
pour leur perm ettre  de s ’en tra ider  e t  de collaborer, sous la direction 
divine, à la formation d ’une société meilleure, d ’un monde meilleur.
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« Il a désigné les uns comme apôtres, les au tres  com me prophète s ,  
les au tres  comme évangélistes, les au tres  comme pas teu rs  e t  docteurs ,  
pour le perfec tionnem ent des sa in ts en vue de l ’œ uvre  du m inis tè re e t  de 
l’édification du corps de Christ, j u s q u ’à ce que nous soyons tous parvenus  
à l ’un ité  de la foi e t  de la connaissance du Fils de Dieu, à l ’é ta t  d ’hom m e 
fait,  à la mesure de la s ta tu re  parfa i te  de Christ.. . » (Eph. 4 : 11-13).

Nous avons tous raison de croire à la d iv in ité  de l’Eglise p r im it iv e  
e t à son organisa tion  divine : Jésus e t les apôtres  n ’ava ien t  ni la pu is­
sance, ni la renommée, ni la richesse, e t  si nous considérons leurs souf­
frances e t leur m ort ,  il n ’est possible d ’expliquer leurs actes et leurs 
témoignages q u ’en a d m e t t a n t  q u ’ils on t  dit  la vérité.

La lecture du N ouveau T es tam e n t  nous fait  sentir  la joie in e x p r i ­
m able qui rayonne dans l’am our  prodigué à l ’hom m e p ar  Dieu e t par  
Jésus, tous deux  si près de nous, si accessibles p a r  la prière ; dans  les 
appar it ions célestes, dans la direction du Sain t-E spr i t ,  dans le choix des 
serviteurs  de l ’Eglise, dans la direction par  le S a in t-E sp r i t ,  de l ’œ uvre  
de Philippe, d ’Ananie, de P au l  e t  de P ierre  ; dans le témoignage e t  la 
p rophétie .  Ces dons du S a in t-E sp r i t  ne son t pas réservés au  p e t i t  nom bre  
mais son t partagés p a r  tous ceux qui « obéissent » d ’un  cœ ur  sincère.

Cependant,  pourquoi l ’Eglise e t  l ’Evangile,  dans l ’ordre des faits ,  
ne nous ont-ils pas donné ce m onde d ’am our  e t de paix  si a b o n d a m m e n t  
promis par  l ’enseignement de Jé sus  e t des apôtres, p a r  l ’o rganisa tion  e t  
le gouvernem ent de l ’Eglise, et p a r  les premiers fruits  du christ ianism e ?

Est-ce que l ’Eglise a perdu  son efficacité pour la fo rm ation  du 
caractère e t pour la mise en p ra t ique  de l ’am our  de Dieu e t  du prochain  ?

D ANS l ’Eglise primitive, le n iveau moral é ta i t  très élevé ; les t r a n s ­
gressions graves —  l ’adul tère  e t le m eurt re  —  en tra îna ien t  l ’ex­

com m unication .  Plus ta rd ,  la sévérité de l ’Eglise se relâcha ; on p ardonna  
parfois tous les péchés aussi souven t q u ’ils se répé ta ien t .  Est-ce que cela a 
rendu  l ’Eglise, oui ou non, plus efficace pour la fo rm ation  du carac­
tè re  ? Si c’est non, c ’elst une rétrogression — c’est un  pas vers l ’apostasie.

Dans l ’Eglise des premiers tem ps, il y  av a i t  l ’obligation de devoirs 
g ra tu i ts  au  service de l ’Eglise ; les officiers, y  inclus les prêtres , donnaien t 
leurs services g ra tu i tem e n t  ; e t  tous, la ïques e t clergé, pay a ie n t  la dîme. 
Le pa iem en t de la dîme é ta i t  vo lon ta ire  : c ’é ta i t  le privilège de tous les 
m em bres de l ’Eglise. P lus ta rd ,  le clergé en fu t  exem pté .

Le pa iem en t de la dîme développait  la faculté  de faire des sacri­
fices pour l ’am our  de Dieu e t du prochain. Les prêtres  (les anciens) à 
un  ce rta in  m om ent,  perd iren t ce tte  occasion de faire des sacrifices, de 
m e t t r e  à l ’épreuve leur dévouem ent à au t ru i .  Sur ce point,  il n ’y eu t  
plus l’enseignem ent p a r  l ’exemple. Cela a-t-il oui ou non accru l ’effica­
cité de l ’Eglise pour la fo rm ation  du caractère  ? Si c ’est non, ce fu t  un  
pas vers l ’apostasie.

Au début,  le pa iem ent de la d îme é ta i t  l ’expression en t iè rem ent 
volon ta ire  de l ’am our  de Dieu e t du prochain. Plus ta rd ,  ce fu t  un  im pô t  
obligatoire, perçu p ar  l ’E ta t .  E n  t a n t  que m anifes ta t ion  vo lon ta ire  de 
l ’am our,  cela développait  chez l ’individu la faculté  de faire des sacrifices 
pour  au tru i .  Cette influence sur la fo rm ation  du caractère  d isparu t ,  
lorsque fu t  établi l ’im pô t  obligatoire. Ce changem ent,  p a r  conséquent,  
a été un  pas vers l ’apostasie.

Dans l ’Eglise des premiers tem ps, il y  a v a i t  une m éthode  volontaire  
e t  f raternelle de régler les différends —  l’arb it rage  p a r  les t r ib u n a u x  
ecclésiastiques. Cons tan tin  donna à ces t r ib u n a u x  de l ’Eglise l ’au to ri té  
des t r ib u n a u x  d ’E ta t  e t  fit exécuter  leurs décisions p a r  le pouvoir civil.
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Désormais la force legale se su bs t i tua  à la justice par  arb it rage de l’Eglise 
prim itive et on v i t  appa ra î t re  le désir de t r iom pher  de l ’adversaire. 
L Eglise p e rd i t  son pouvoir de régler les différends p a r  des moyens f ra ­
ternels. E ta it-ce  un développem ent,  un  progrès vers l ’efficacité, ou un 
pas vers l apostasie ?
, v t P vès lef  P ^ m ie r s  siècles, au lieu de recourir à l’arb it rage f ra ternel 

ûe 1 Eglise les eveques eu ren t  souven t recours au x  armes, r ivalisan t 
d orgueil e t  de puissance. Les chefs de l ’Eglise désormais «com m un-

te ie  en fu t  diminuée, c est un  signe d ’apostasie.
Lorsque les nations dev in ren t  chrétiennes, et  que des conflits s ’éle-

s entre  nations, si 1 a rb it rage fra te rne l  n ’av a i t  pas été changé e t  n ’ava it  
pas a peu près com plè tem ent disparu.
pi r ^ h p V ™ ^ 6 î ? 8 ,a Pôtres’ p église é ta i t  guidée par  le S a in t-E sp r i t  

la cra inte. Avec l ’appar i t ion  de la force, l ’obéissance 

des deux premiers com m andem ents .  C’é ta i t  l ’apostasie

■ ■fallu. C é ta i t  un  pas vers 1 apostasie.

W M S I
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Ce que disent les au tres concernant les Mormons

D a n s  l e s  q u e l q u e s  p a g e s  q u i  r e s t e n t , L’ETOILE
V O U S  P R É S E N T E  L O P I N I O N  D E  Q U E L Q U E S  H A U T E S  P E R S O N ­
N A L I T É S  a u  s u j e t  d e  l ’E g l i s e  d e  J é s u s - C h r i s t  d e s  

S a i n t s  d e s  D e r n i e r s  J o u r s  e t  s e s  m e m b r e s . N o u s

A V O N S  E S S A Y É  D E  S É L E C T I O N N E R  P A R M I  C E U X  Q U I  O N T  
É T É  E N  C O N T A C T  A V E C  L E S  M O R M O N S  E T  Q U I ,  D E  C E  F A I T ,  
S O N T  M I E U X  Q U A L I F I É S  P O U R  E N  P A R L E R ,  Q U E  C E U X  Q U I  

O N T  T I R É  L E U R S  I N F O R M A T I O N S  D E  L A  V O L U M I N E U S E  
L I T T É R A T U R E  A N T I - M O R M O N  N E .

THOMAS E. DEWEY,  Gouverneur de l ’E tat de New-York.

Le 16 m ars 1951

J ’éprouve un plaisir sincère à envoyer m es fé lic ita tion s au  
com ité  de rédaction et au x  lecteurs de L ’E T O IL E , avec m es v iv es  
fé lic ita tion s à l ’occasion du centièm e anniversaire de la fondation  
de cet organe de l ’E glise de Jésus-C hrist des Sain ts des Derniers 
Jours.

Mes relations personnelles avec les d irigeants e t les apôtres  
de cette  grande E glise ont é té  particu lièrem en t agréables. La 
connaissance que j ’ai de l ’h istoire de cette  Eglise et de l ’œ uvre  
de ses m em bres dans notre région m ontagneuse de l ’O uest e t dans 
le m onde entier m ’inspire le p lu s grand respect e t les sen tim en ts  
les p lus sym p ath iq u es pour eu x .

La transform ation q u ’ils ont effectuée de landes et de déserts 
en  terres fertiles et de v illes  prospères, est un des m iracles de  
l ’énergie e t de l ’entreprise. Ce m iracle est dû à la robustesse, à la  
persévérance, à l ’h ab ileté  et à la  p atien ce  des ancêtres des S a in ts  
des D erniers Jours, e t à la  con tin u ation  par leurs descendants  
d ’aujourd’hui de leur œ uvre, grâce à leur dévouem ent au m êm e 
idéal.

Je souhaite que L ’ÉT O IL E  continue à se développer et à 
prospérer dans les années à venir.

Sincèrem ent à vous,
Thom as E. D ew ey, gouverneur de V E tat de N ew -Y o rk .
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ALBEN W. BARKLEY, Vice-président des Etats-Unis.

O utre que Brigham  Y oung a 
porté  la torche de la liberté reli­
gieuse dans une vas te  région (alors 
non peuplée) des E ta ts-U nis ,  ce 
fu t  un  adm in is t ra teu r  civil, un  avo­
ca t  et un  défenseur de la justice et 
de l ’égalité. H onorons donc a u ­
jo u r d ’hui un g rand  pionnier, un 
g rand  leader polit ique, don t le 
noble caractère, le courage, la dé­
te rm ination ,  le dévouem ent,  la 
bonne volonté de servir non seule­
m en t ceux de son groupe mais tous 
les hommes, offrent un exemple 
que nous devrons im iter  à jamais.

En en tre p re n an t  l ’exode vers 
l ’Ouest, B righam Young ne cher­
cha it  pas seulem ent la liberté reli­
gieuse ; il se p répa ra it  aussi à fonder 
un grand E t a t  où le droit  des 
hommes et des femmes d ’adorer

Dieu selon leur conscience se ra it  
reconnu.

Les inst i tu t ions  de l ’U ta h  on t 
m on adm ira tion .  Son histoire est 
exemplaire.  Je  suis fier de voir 
dans ce P an théon  des héros cet 
hom m e pieux, cet hom m e né du 
peuple, qui a fait  plus que to u t  
au t re  pour établir  la civilisation 
qui règne dans le vas te  te rr ito ire  
où s ’est exercée son influence et 
où sa mémoire est respectée à j a ­
mais.

—  Extrait d 'un discours de VHo­
norable Alben W. Barkley, vice- 
président des Etats-Unis,  lors de la 
cérémonie d'inauguration de la sta­
tue de Brigham Young, à W ashing­
ton D. C. (dans le Hall of Fam é),  
le 1er ju in  1950.

LE COMTE TO
Le peuple m orm on n ’enseigne 

pas seulement l ’existence des cieux 
e t des gloires qui les com posent,  
mais il enseigne aussi la manière 
de vivre • de sorte que les re la ­
tions sociales et économiques m u ­
tuelles reposent sur une base saine 
et forte. Si le peuple suit  les ensei­
gnem ents  de cette  Eglise, rien ne 
peu t  arrêter  son progrès ; il sera 
infini. De grands m ouvem ents  se 
sont ébauchés dans le passé, mais 
ils sont morts  ou on t été modifiés

a v a n t  d ’a t te ind re  leur m a tu r i té .  Si 
le mormonism e peu t  durer  inchan­
gé ju s q u ’à la troisième et qua tr ièm e 
génération, il est destiné à devenir  
la plus g rande puissance que le 
monde a i t  jam ais  connu.

-— Dit dans une conversation avec 
le Dr. Andrew D. White, alors am ­
bassadeur des E tats-Unis en Alle­
magne. Bapporté par L ' E T O I L E  
de juillet 1939 et réédité dans le n u ­
méro d'octobre 1950, avec tous les 
détails.

PATHFINDER
Hier une croisade ; au jo u rd ’hui 

un empire. Telle est, en résumé, 
l ’histoire des Mormons. Cette a n ­
née, l ’U tah  et la collectivité célè­
b ren t  ce tte  réussite. Il y a juste  
cent ans que les Mormons sont 
entrés dans la Vallée du Grand Lac

Salé. De ce jour-là —  le 24 ju il­
let 1847 —  ju s q u ’à a u jo u rd ’hui, 
leur œ uvre  a été é tonnan te  et 
digne d ’adm iration .

Ils on t  fait  fleurir le désert e t on t 
rendu  fécondes des é tendues stériles. 
Ils ont,  pour la première fois en
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Amérique, eu recours à l ’irrigation. 
Ils on t  fait  prospérer les arts ,  en 
particu lie r  la musique e t le théâ tre .  
Ils o n t  établi  un niveau de culture 
élevé dans  tou te  la région des Mon­
tagnes Rocheuses. Leur œ uvre  a 
fait dire à feu William Allen W hite,  
le g rand  journalis te  du Kansas : 
« A m on avis, la civilisation a a t ­
te in t  son niveau le plus élevé dans 
la Vallée du G rand Lac Salé. »

Ce n ’est donc pas é to n n an t  q u ’a u ­
jo u rd ’hui l’U ta h  ait  plus d ’élèves 
de l ’enseignement secondaire et 
plus d ’é tud ian ts  d ’universités que 
to u t  au t re  E ta t ,  en proportion  de 
la population . Il y a aussi plus 
de Boy Scouts e t  plus de citoyens 
éminents (dont le nom se trouve 
dans l ’annuaire  des Célébrités

(W ho’s W ho) en Amérique. De 
même, tou jours  en p roportion  de 
la popu la tion  —  cet E t a t  a fourni 
plus de jeunes gens et de  jeunes 
filles aux  ar ts  et  au th é â t r e  que 
to u t  au tre  E ta t .

Cette année, où ils célèbrent 
leur centième anniversaire , ils en ­
voien t le chœ ur de q u a t re  cents 
p a r t ic ipan ts  (qui chan te  le d im a n ­
che au Tabernacle) dans to u t  
l ’U tah ,  en même tem ps que l ’O r­
chestre sym phonique.  Toutes  les 
villes et tous les villages les en ten ­
dront.  Le plus hum ble  ham eau  re ­
cevra, ce tte  année, la visite d ’une 
des plus grandes des organisations 
musicales du  monde.

Pathfinder News Magazine,  4 ju in  
1947.

TIME
La ville que Brigham Young a 

tracée à la chaîne et au  com pas avec 
de larges avenues e t des lots de dix 
acres pour la construc tion  des m a i­
sons, est un grand  centre de com ­
merce e t d ’industrie  dans l ’ouest,  
un  n œ ud  de chemins de fer, le point 
d ’atterr issage de qua t re  grandes 
voies continentales. C’est une des 
cités les plus accueillantes e t des 
m ieux tenues des E ta ts-U nis ,  et 
une des plus saines. A u jo u rd ’hui, 
les descendants des pionniers m or­
mons de 1847, hâves e t affamés, 
o n t  Tàir prospère, l’allure robuste  
e t la mine fleurie...

E t  c ’est toujours la Cité Sainte, 
la ville de Sion, centre d ’a t t rac t io n  
des fidèles.

E n  cent ans, les Mormons on t 
gagné la victoire sur les ronces du 
désert,  les terrains de sable aride 
e t les m ontagnes rocailleuses. Leur 
désert « a fleuri comme une rose ». 
Les vergers, les pâturages,  les 
cham ps de be t te raves  dans les 
vertes  vallées de l ’U ta h  disent le 
tr iom phe de l ’irrigation, e t  les 
grandes étendues de blé m o n tre n t  
le succès du dry-farming. 550.000 
tê tes  de bétail  et 1.646.000 m ou­

tons cons t i tuen t  le m agnif ique chep­
tel des Mormons. Les M ormons on t 
tracé des routes, cons tru i t  des 
fermes, bât i  des villes et  des t e m ­
ples dans ce qui é ta i t  un  désert.

Dans l ’espace de cent années, ils 
son t passés de 20.000 à un million. 
Ce million forme l’une des organi­
sations les plus cohérentes e t les 
plus ordonnées du monde. L ’Eglise 
n ’a pas de clergé p rop rem en t dit, 
mais une hiérarchie d ’ordres laïques 
auxquels a p p a r t ien n e n t  tous les 
m embres du sexe masculin , tand is  
que les femmes on t pour tâche les 
œ uvres d ’aide sociale et d ’éduca­
tion.

Il y  a peu d ’ins t i tu t ions  e t peu 
de collectivités qui aien t aussi bien 
réussi à tracer  leur destinée et à 
ordonner leur plan  de vie. Après 
cent ans, il y  a du la it  et du miel 
dans ce tte  ruche. Ils on t  de beaux  
m onum ents  : des vallées irriguées 
e t cultivées, des temples, des cités 
et ce tte  force de la foi, qui a donné 
autrefois du courage aux  ém igran ts  
sur la dure piste de l ’Ouest, et qui 
sou tien t  les Mormons au jo u rd ’hui.

Time the W eekly Newsmagazine,  
21 ju illet 1947.
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HOWARD STANSBURY -  en 1849  -  Capitaine de r armée

des Etats-Unis. Envoyé pa r ordre du gouvernement pour faire  

un levé topographique de la région du Grand Lac Salé.

« Dans leurs rappo r ts  avec la 
foule des ém igran ts  qui passaien t 
à travers  la ville, les Mormons on t 
tou jours  été probes e t  loyaux, ne 
t i r a n t  pas av an tag e  des conditions 
nécessiteuses de beaucoup d ’émi- 
g ran ts  sinon de la p lu p a r t  d ’en tre  
eux. Ils leur venda ien t  les p rov i­
sions q u ’ils pouvaien t  épargner  à 
des prix modérés, e t  comme ils les 
p aya ien t  eux-mêmes dans leurs 
rap p o r ts  en tre  eux. P e n d a n t  to u t  
le tem ps de no tre  commerce avec 
eux, qui dura plus d ’un an, je ne 
puis me rappeler  un  seul exemple 
de fraude ou d ’extorsion au x q u e l­
les une personne de no tre  t roupe  
au ra i t  été su je tte ,  e t  je suis fo rte ­
m en t  porté à croire que les accusa­
tions qui on t  été portées contre  
eux, à cet égard, se son t élevées ou 
de faux rap p o r ts  intéressés ou d ’in ­
form ations erronées. Je  n ’ai cer­

ta in em en t  jam ais  rien vu  de sem­
blable dans m on cas, e t  je  n ’ai j a ­
mais rien en tendu  dire de semblable 
pour les au tres  p e n d a n t  que j ’étais 
p a rm i eux...

« Ces personnes o ffra ien t l ’a p p a ­
rence d ’une société calme, o rdon­
née, trava illeuse  e t bien organisée, 
a u t a n t  q u ’on p o u rra i t  le trouver  
dans n ’im por te  quelle ville de l ’U ­
nion a y a n t  les droits  de proprié té  
personnelle aussi p a r fa i tem e n t  dé­
finis e t  respectés aussi religieuse­
m e n t  que p ar  nous-mêm es ; rien 
n ’é ta n t  plus éloigné de leur foi ou 
de leur p ra t iq u e  que l ’esprit  de 
com m unism e, q u ’avec erreur on a 
supposé prévaloir  p a rm i eux. »

Explanalion and Survey of the 
Valley of the Great Sait Lake,  
com pte  rendu  au  Congrès des 
E ta ts -U n is ,  page 134.

JOHN WILSON - 78 4 9  -  Généra! dans l ’armée des Etats-Unis.

« J e  n ’ai jam ais  été parm i un 
peuple qui av a i t  plus d ’ordre, qui 
é ta i t  plus sincère, plus trava il leur  
e t  plus civil q u ’eux, e t  c ’est in ­
croyable combien ils o n t  fa i t  ici 
dans  le désert  en si peu de tem ps. 
Dans ce tte  ville, qui con t ien t  en ­
viron de qua tre  à cinq mille h ab i­
ta n ts ,  je n ’ai pas rencon tré  un seul 
oisif, ou une personne qui a i t  l ’air 
d ’un fa inéant.  Leurs espoirs pour 
les récoltes son t beaux, e t  il y a

un esprit  e t  une énergie dans to u t  
ce que vous voyez qui ne p euven t  
être égalés dans  n ’im porte  quelle 
ville de n ’im porte  quelle im p o r ­
tance  où je suis jam ais  allé, et 
j ’a jou tera i ,  pas même dans le v ieux  
Connecticut.  »

Congressional Record, d ’un d is­
cours du S énateur  T ru m an  Sm ith  
8 ju il le t  1850.
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CHARLES C E S T  R E ,  ancien professeur de littérature e t 
civilisation américaines à la Sorbonne, Paris.

Sait Lake City, Capitale des 
Mormons. Depuis le milieu du 
X I X e siècle, où les Mormons son t 
arr ivés dans « Deseret », persécutés, 
pauvres ,  rédu i ts  à un  nom bre  in ­
fime (environ 2.000), leur histoire 
a été une continuelle e t  é to n n an te  
ascension.

Ils son t  a u jo u rd ’hui 350.000 
(dans l ’U tah).  Q u ’on ne se rep ré ­
sente pas ces m yst iques  com me des 
illuminés, aveugles au x  réalités 
d ’ici-bas, détachés  des biens de la 
terre , peu capables des tâches p ra ­
t iques de la vie. T o u t  au  contra ire ,  
ils al l ient plus a isém ent que les 
au tres  Américains ces d eux  qua l i ­
tés de leur race : l ’idéalisme e t  le 
réalisme. Il n ’y a aucune c o n t ra ­
diction, aucun  conflit in tér ieur ,  
aucun  h e u r t  en tre  leur im ag ina tion  
a rden te ,  dans l ’ordre des choses 
spirituelles e t  morales, e t  leur ra i ­
son précise, leur énergie volontaire ,  
leur vision claire des nécessités 
utiles, dans le dom aine de l ’action. 
L eur génie pour le succès m atérie l 
p rofite  de leur exa l ta t ion  im ag ina­
tive  ; car chez eux, la vision supra-  
te rres tre  donne une merveilleuse 
impulsion aux  actes p ra tiques.  Ils 
a t t r ib u e n t  leurs réussites à l ’in te r ­
v en t ion  d ’en h a u t  ; e t  ce t te  con­
fiance dans une aide su rna tu re lle  
décuple leurs moyens. Ce son t  su r ­
to u t  les « p rophètes  », e t  les « ap ô ­
tres  » ceux qui on t eu dans le passé 
e t  qui o n t  dans  le p résen t la respon­
sabilité  des décisions —  qui re­
çoivent ainsi l ’insp ira t ion  divine. 
Mais les simples fidèles —  cu l t iv a ­
teu rs  des cam pagnes ou négociants 
des villes —  p a r t ic ip e n t  à ce p r iv i­
lège de com m unication  avec l ’au- 
delà e t  en t i r e n t  une force dans  la 
conduite  de leurs affaires te rres ­
tres, aussi bien que dans  l ’adm in is ­
t r a t io n  de leur pa tr im oine  moral.

B righam  Young, en a r r iv a n t  au 
désert du  Lac Salé, a v a i t  d i t  :

« C’es t le lieu 1 E tab lissons ici no tre  
Eglise e t  no tre  cité », e t  il a v a i t  
mis ses connaissances d ’agronom e 
au service du  prem ier  effort de co­
lonisation. Le désert,  fertilisé p a r  
l ’eau des m ontagnes ,  a v a i t  p rodu it  
la première moisson...

Le Tabernacle. — Le Tabernac le  
est un  édifice e l lip tique de 85 m è­
tres de long sur  50 m ètres  de large, 
enfoncé à dem i d ans  le sol, e t  cou­
ronné d ’une im m ense coupole sans 
un  seul pilier in té r ieur .  L ’ensemble 
offre l ’aspec t  d ’un  œ uf  énorm e sor­
t a n t  du  sol. Les m urs  ex térieurs  
so n t  sou tenus p a r  des contreforts  
de pierre, de d is tance en d istance, 
comme dans  nos vieilles églises 
romaines. La coupole es t en t iè re­
m e n t  fa i te  de bois. L ’absence de 
to u te  com m unica tion  avec le reste  
du pays  r en d a i t  impossible l ’em ­
ploi d ’aucun  é lém ent en fer, pas 
m êm e de clous. Les solives son t 
fixées au x  pou tres  p a r  des tenons 
de bois, e t  les chevrons son t  reliés 
au x  solives p a r  des lanières de 
peau  de buffle. A l ’in tér ieur ,  les 
gradins s’élèvent en am ph ith é â tre ,  
d ’un m o u v e m en t  harm onieux ,  du  
p lancher  en contre-bas  du sol ju s ­
q u ’au p o u r to u r  de la coupole. U n 
orgue m o n u m en ta l  occupe une des 
ex trém ité s  de l ’ellipse. L ’acousti­
que est si bonne que, lorsque le 
vaisseau est vide, on en ten d  le 
b ru i t  de la chu te  d ’une épingle 
d ’un  b o u t  à l ’au t re .  Ce T abernacle  
fu t  autrefois une « m aison du  peu­
ple » a u t a n t  que la « m aison de 
Dieu ». Il reste, de l ’époque des 
débu ts ,  une  to u c h an te  in s t i tu t io n  : 
chaque jour,  à midi, l ’organiste 
chargé de diriger la par t ie  musicale 
des cérémonies donne, p e n d a n t  une 
heure, un  concert spirituel,  auquel 
p e u t  assister to u te  personne qui 
p rend  la peine d ’aller re tire r  d ’a ­
vance un billet g ra tu i t .  Ce n ’est pas 
sans ém otion q u ’on en ten d  un
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de ces concerts, d ’une exécution 
d istinguée, ouver ts  à tous pour 
1 éducation  ar t is t ique  de la foule, 
dans  un lieu où, il y a si peu de 
tem ps, régna it  la solitude du désert.

Le T em ple. —  Le Tabernacle est 
accessible aux  profanes aussi bien 
qu aux  croyants .  Il n ’en est pas de 
meme du Temple, qui lui fa i t  face 
sur la même place. Ce bel édifice 
de pierre, d ’un s tyle original,  avec 
six flèches élancées (de 70 m ètres  • 
de hau t)  o rn a n t  les deux  façades 
principales, fu t  cons tru i t  en q u a ­
ra n te  ans (1853-1893).

A 1 in tér ieur  (où l ’on a prodigué, 
dit-on, les décorations les plus 
splendides), on t  lieu les rites sa ­
cres : bap têm e p ar  imm ersion pour 
laver  les péchés, bap têm e des morts ,  
qui pe rm et aux  ascendan ts  des 
convertis  d ’en tre r  dans le ciel ; et 
sans dou te  aussi, m ariages spiri­
tuels (dont nous parlerons plus 
loin).

D'autres  édifices publics, d ’un 
caractère à la fois la ïque e t reli­
e f 11* ~  com me les ins t i tu tions  
mles-memes des Mormons —  occu­

p en t  le p o u r to u r  de la place ce n tra ­
le. Au milieu s ’élève une fontaine 
avec une gracieuse co lonnette  su r ­
m ontée  d ’une m o u e t te  de bronze 
aux  ailes étendues. C’est un  m o n u ­
m e n t  com m ém ora tif  de l ’aide m ira ­
culeuse que les m oue t te s  du Lac 
Sale a p p o r tè re n t  à la jeune  colonie 
deux ans après sa fondation .  Une 
invasion de sauterelles, venues du 
oud  par-dessus les m ontagnes ,  m e­
naçai t ,  en 1849, de détru ire  les 
récoltés, lorsque les g rands  oiseaux 
au x  ailes blanches, q u ’on n ’av a i t  
jam ais  vus q u i t te r  les îles du lac, 
p r i ren t  leur vol vers la cam pagne 
et, en quelques jours,  la déb a rra s ­
sèren t  des dangereux  insectes. D e­
puis^ les m oue ttes  son t des oiseaux 
sacrés en Deseret ; il es t  in te rd i t  
sous peine de lourdes pénalités, 
de les tuer.  Aussi, familières, sui­
vent-elles la charrue  du laboureur  
prêtes à p iquer du  bec les vers 
qu il re tourne sur  le soc.

Pris  de « L 'U tah  et les M ormons  » 
de son ouvrage Les E ta ts-U nis ,  
publié par la « Librairie Larousse » 
pp.  268-273.

*
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